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que de BASLE , de la Société Economique 


de BERNE, & de celle de Phyfque Ex. 
périmen tale de ROTTERDAM, &c. 


ne NSIEUR, 


EL N profitant de la permific on que 
vous avez bien voulu me donner de 
vous dédier cette traduétion, je ne 
fais que imacquitter envers vous, Mon- 
Jieur, d'un tribut qui vous eff natu- 
rellement du puifoue la matiere vous 
appartient, Egaje ne fais que remplir 
un. devoir que mon inclination me 


vi EPiITRE DÉDICATOIRE. 

dicoit de concert avec les fentimens 
de reconnoiflance Jur lefquels vous 
æous étes acquis des droits bien réels 
par les obligations effeutielles que je 
vous oi, Monfienr , depuis long-tems. 
Jufawici je wai point eu d'occafion 
de vous témoigner À MON £YÉ Ma 
Jenfibilité à cet égard : je failis celle- 
ci avec d'autant plus dempreffement 
gwelle eft mieux affjortie à votre ma- 
niere de penfer délicate € à mes fen- 
timens. Veuillez donc agréer ma tra- 
duttion comme une foible marque de 
Ja vive reconnoiffance € du dévoue- 
nent refpeëtueux avec lelauels je Juis, 


MONSIEUR, 


Payerne le x9 Août 1779. 


Votre tres-humble & très. 
obeiffant ferviteur 
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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 


(5 fans doute un préjugé 
très - avantageux pour cette traduc- 
tion, & très - honorable pour moi, 
que monfieur Tissot ait bien voulu 
encourager les libraires à limpri- 
mer, en difant, gwe jetois très en 
état de donner une bonne traduttion 
françoife de fes Obfervations, &c. 
publiées en latin en 1770, fous le 
titre de Æpifiole medico prabtice. 


Je ne prétens cependant point 
nenorgueillir d’un fuffrage aufh flat- 
teur, au point de croire que j'aie 
rempli à tous égards les defirs de 
l'illuftre Auteur & du public. J'ai 
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VIII PRÉFACE 

fait, 1l eft vrai, de mon mieux pour 
y parvenir par rapport à la ciarté & 
à la fidélité de la traduction : jef- 
pere n’y avoir pas mal réuff ; du 
moins autant que ces bonnes qua- 
lités dépendent d'une exaditude 
{crupuleufe, ayant fait mon poffible 
pour ne la jamais perdre de vue. 
Et afin de ne rien laifler à défirer à 
cet égard, j'ai prié monfieur Tis- 
soT de vouloir bien jetter un coup- 
d'œil fur mon ouvrage, & en par- 
ticulier fur certains pallages du fens 
defquels je n’étois pas parfaitement 
für : il sy eft prêté fort obligeam- 
ment, & a daigné fixer mes incer- 
titudes pour une partie de louvra- 
se; ilne lui a pas été poflible de le 
faire pour le refte. 


Je fouhaiterois que le ftyle répon- 
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dit à l'excellence de l’ouvrage, mais 
je n’ai ni affez de talens ni aflez de 
loifir pour pouvoir m'en flatter : il 
faut donc que les lecteurs raifonna- 
bles s’en confolent avec moi, en 
penfant que cette traduction, quel- 
que dépourvue qu’elle foit des gra- 
ces de l’élocution , n’en renferme 
pas moins des chofes de la plus gran- 
de utilité , & ne les met pas moins 
à la portée d’une infinité de perfon- 
nes, qui n’auroient jamais pu en pro- 
fiter {i original n’eût pas été traduit. 


J'ai cru devoir ajouter par-ci par-là, 
en forme de notes, certaines expli- 
cations & additions qui m'ont paru 
néceffaires pour l'intelligence de la 
plüpart des lecteurs, & pour y infé- 
rer les pallages d'auteurs, des titres 
de livres & certaines dénominations j 
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lefquels jai penfé qu’on feroit peut- 
être bien - aife de trouver dans les 
deux langues. J'ai défigné ces notes 
par une croix +, afin de les diftinguer 
de celles de lauteur. 4 
. Enfin j'ai ajouté un choix de quel- 
ques pieces nouvelles très-intéreffan- 
tes publiées en dernier lieu en Alle- 
magne fur la maladie attribuée ci- 
devant au feigle ergoté. 
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1327 
LA PETITE VÉROLE, 


A MONSIEUR LE COMTE 
FRANC. RONCALLO PAROLINI (). 


MONSIEUR, 


"A1 eu l'honneur de vous remercier en 
particulier de la bonté que vous avez 
eue de me faire part de la lettre que 
vous aviez écrite à Mr. PONTICEL- 
LI contre l’inoculation. Cependant 
en vous faifant ces remerciemens, j'ai 


(*) Cette lettre s’eft trouvée placée par mégarde vers 
la fin de l’ouvrage latin, tandis que fuivant l’ordre 
des tems, elle devoit précéder celle qui eft adreflée 
À Mr. ZIMMERMANN , & être lue la premiere 
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gardé un profond filence fur l’objet de 
a lettre mème. Mais comme à pré- 
ent Morieur , vous attaquez publi- 
quement l’inoculation , Je crois devoir 
en prendre auffi publiquement la défen- 
fe. appris avec joie, il y a quelques 
femaines, que Mr. ZIMMERMANN la- 
voit entreprife. J’étois charmé que Pino- 
culation cût trouvé un tel défenfeur, & 
je me félicitois d’être par-là meme dif- 
pente de renouer une difpute ennuyeufe. 
Mais Mr. ZIMMERMANN a changé d’a- 
vis; les prieres de cet ami font des or- 
dres pour moi: je defcends donc dere- 
chef dans l'arène, & je me prépare à y 
pefer, de fang froid, les objections que 
vous avez faites, lefprit animé par le 
jeu que vous infpire cette caufe. Cepen- 
dant, comme il y a dans votre lettre 
plufieurs chofes qui avoient deja été di. 
tes longtems auparavant par Mr. DE 
HaAEN , je ne m'arrèterai qu'aux nou- 
velles difficultés qu’elles propofent. Ce 
ne fera pas une tâche pénible. 

1°. Je me félicite, Monfieur, de ce 
que vous êtes dans les mèmes idées que 
moi, par rapport à l'univerfalité de la 


J'ai donc cru devoir faire ufage de cet avis de l'Au- 
teur, en mettant cette lettre à la place qu'il lu 
a aflignéc. (Note du Traducteur. } A 


DELA PETITE VÉROLE. $ 
petite vérole. Mais outre cela, vous la 
croyez aufli ancienne que le monde; 
nous ne fommes pas d'accord fur ce 
point, mais cela ne fait rien à la eaule 
de lPinoculation. | 

2°. Vous croyez qu'avant qu'on ait 
eu cette maladie, le fang eff acerbe, mal 
mAY, qu'iln'a point encore jetté [on écu- 
me, qu'il contient quelque cho/e de vicieux, 
de vilquenx, de cvud, d'acide, d'apre, 
en un mot, quelque chofe de contraire à 
la fanté. C’eft ce que vous rerant peut. 
ètre des praticiens fans nombre, qui aë- 
mirent tous les jours la fanté vigoureule 
dont jouiflent tant d’enfans & quelques 
adultes, quoiqu’ils n'aient point eu ia 
petite vérole. Mr. BrANCHI lui-mème 
(a) ne fera pas de votre avis, Ini qui 
parvient à un âge avancé, & qui eft 
bien portant, autant que je puis le fa- 
voir, fans avoir encore pañfé par cette 
maladie. Mais je vous accorde votre 
fuppoñition , & cela d'autant plus vo- 
lontiers, que cherchant de toutes parts 
des fuffrages, je puis fonder fur cette 
fuppofition mème un raifonnement qui 


(a) C'eftun de ceux qui ont écrit contre l’inocus 
lation. Il en fera parlé plus bas. 
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quer: le voici, revètu de la forme fyl- 
logiftique. ; 
Le fang, avant la petite vérole, eft 
très. mauvais, & contraire à la fanté, 
Mais la petite vérole lui dorine la fa- 
lubrité , | 
Donc il faut procurer cette maladie le 
plutôt poflible. 
3”. Je vous rends graces des deux 
hiltoires que vous avez bien voulu pu- 
blier, elles font une preuve de la can- 
deur avec laquelle vous en agiflez vis- 
à-vis de vos adverfaires; car l’une & 
l'autre font en faveur de linoculation. 
La premiere démontre, 1°. qu'il y a des 
petites véroles #res-peflilentielles , puifque 
fix enfans en font morts dans une feule 
maifon. 2° Que l’inoculation eft très- 
falutaire, puilque par fon moyen ut 
feptieme enfant, le {eul qui reftät dans 
cette mailon, a été arraché à l’affreux 
deftin dont il étoit menacé. Je ferois 
porté à croire que c’eft un pareil fuc- 
cès qui a engagé des hommes fages à 
inocüier pour la premiere fois la petite 
vérole. Vous avez très-bien & favam- 
ment obfervé que perfonne ne sin- 
quictera de ces fymptômes, qui épou- 
vantent les femmes, & qui les portent 
à s’exhaler en reproches infultans, puit. 
que ces mêmes {ymptômes fontles avant- 
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coureurs des petites véroles les plus bé: 
nignes. | | | 

Votre deuxieme hiftoire prouve qu'il 
y a des petites véroles naturelles qui font 
mortelles; ce que prefque perfonne ne 
nie: ainfi cette aflertion pourra paroitre 
de peu d'importance aux railleurs; mais 
tout ce qui peut étayer une vérité im- 
porte beaucoup aux gens fenfés: & af- 
furément, fi je fais un jour remettre 
{ous la prefle ma lettre à Mr. DE HAEN, 
je n’omettrai point vos obfervations ; &, 
fondé fur Pautorité de l’un & de l’autre, 
je me ferai une gloire de pouvoir citer 
la vôtre. 

4°. Plut à Dieu que ce que vous dites 
de la néceflité d’une maturité du virus 
variolique füt vrai! car cela feroit en 
faveur de ma caufe: mais hélas! un bon 
nombre de railons ne permettent pas de 
le croire ; celle-ci fur-tout, qui eft des 
plus connues, s’y oppole : la petite vé- 
role n’eft pas une maladie errante, qui 
attaque un à un & fucceflivement cha. 
que individu parvenu à peu près au mè- 
me âge; ce qui devroit arriver, fi elle 
wétoit mile en jeu que par un déve- 
loppement, comme lavoit avancé Mr. 
HaHx , ou par un état de maturité, 
comme vous le prétendez aujourd’hui : 
mais cette maladie regne à la maniere 
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dane épidémie , & alors elle attaque tous 
les âges, des le premier inftant de la 
vie jufqu’à l’extrème vicilleffle; fouvent 
elle s'empare dans la mème maïfon de 
la perfonne la plus âgée & de la plus 
jeune , tandis que celles d’un âge inter- 
médiaire en font exemtes. [âge n’a 
donc ici aucune influence, mais tout dé. 
pend des circonftances qui favorifent ou 
empèchent l’inhalation du venin. Ce 
venin n’eft done pas un venin inné & 
qui mûrifle ; mais il s’introduit dans le 
corps: alors femblable à un levain, il. 
excite une corruption d’une nature qui 
lui eft particuliere: l’acrimonie qui en 
rélulte produit une fievre, qui {e ter- 
minant par une crife faite à la peau, 
quitte le fang, & le laifle dépouillé de 
Paptitude à {ubir dans la fuite une pa- 
reille dégénération : cela pofé, votre ada- 
ge qui dit, que toute matiere qui S'infro- 
duit dans un corps y recoit les modifica- 
tions de ce corps ; cet adage, dis-Je, fron- 
de aufli bien la petite vérole naturelle 
que la petite vérole inoculée ; il eft éga- 
lement en oppofition avec les finiftres 
conféquences que vous en déduifez ; mais 
les circonftances détruifent cette con- 
formité. 

$°. Vous parlez enfuite des petites vé- 
roles qui peuvent furvenir une feconde 
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Fois; mais comme jai répondu à cette 
objection dans celle de mes lettres que 
je viens de citer, vous me permettrez 
bien de n’y pas revenir. Jai lu au refte 
avec plaifir le tableau raccourci, mais 
peint d’après nature, que vous faites des 
ravages de la petite vérole naturelie : 
c’eft affurément une piece à oppofer aux 
ennemis de l’inoculation. 
6°. Après avoir préfenté les chofeg 
fous le point dé vue le plus contraire à 
Pinoculation , vous faites cette queftion: 
Ces affertions étant établies, qui fera allez 
fou ? &c. Si je ne déteftois cette injure, 
quine doit pas lortir de la bouche d'un 
chrétien, je demanderoïs à mon tour; 
ces affertions étant détruites, qui fera &c. 
7°. Vous objectez qu’il y a des peaux 
dures & denfes, & que cette circonf- 
tance eft facheule pour ceux qui pren- 
nent la petite vérole. Îl eft vrai qu’on 
voit des perfonres dont la peau a ce dé. 
faut, & demande une méthode propre 
à Pamollir : telle eft la méthode de l’ino- 
culation. 
8°. JPapprouve tout-à-fait l’épitre dé. 
dicatoire que vous avez mile à la tète 
de votre Médecine Européenne (Ÿ) , en 


_ (+) Ouvrage qui a paru en latin fous le titre de 
ÆEuropa Mediça. 
ef 
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l’adreffant à Mer. le Dauphin, & que 
vous voulez bien redonner , fi à propos 
& fi utilement, en entier dans votre 
lettre : les ornemens dont vous avez em- 
belli cet ouvrage auront fans doute Pap- 
probation de tous les relieurs qui fe pi- 
quent d'élégance. 

9°. Vous continuez endifant : /a fraus- 
Japros ef? tombée, Pinocularion [a [eur 
tombera au. Je ne me ferois pas douté 
avelles fuflent fœurs, & il ne faudroit. 
s moins que votre autorité pour me 
peri fuader. Cor qu eft-ce que la trans- 
fo un? Ceft une opération par laquelle 
on foutire les humeurs qui circulent na- 
turellement dans le corps humain, mais 
qui font corrompues; pour leur fubfti- 
tues les humeurs pures d’un autre corps, 
mais qui fouvent font d’une nature con- 
traire aux vaifleaux qui les recoivent, 
enfotte qu’elles troublent les fonétions 
& toute l’économie animale. L’inocula- 
tion excite dans les humeurs un mou- 
vement qu'elles doivent néceflairement 
éprouver un jour ;. & elle l’excite dans 
un tems où l'expérience, ce maître des 
fciences réelles, nous a appris que ce 
mouvement feroit pailible, doux & fa- 
lutaire : elle prévient ainfi celui qui pour. 
roit arriver dans un autre tems & dans 
des circonftances fâcheufes, dont l’effet 
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eft fouvent funefte: voila une fraternite 
bien étrange ! 

10°. Nous ne nous étonnerons point ; di- 
tes-vous, de voir de nos jours des favans 
abandonner la médecine élefrique ; Pino- 
culation aura le même fort. [n’y a réel 
lement rien là qui doive vous étonner. 
Car fi jamais lufage de Péleéricité en 
médecine a été en vigueur, c’eft aujour- 
d'hui ; &s’il s’agit de faire voir la quan- 
tite & l’importance des cures qu’elle eft 
capable d'opérer, je vous citerai l’auto. 
rité de Mr. DE HAEN, qui feule en vaut 
plufieurs autres : on trouve dans les 
ouvrages accomplis dont il eft l’auteur, 
& qui ne peuvent guere vous être 1n- 
connus, des exemples fans nombre de 
guerifons dues à léletricité, & qu’on 
avoit entreprifes inutilement avec tous 
les autres remedes. Ces fuccès me font 
eipérer que cet. excellent auteur en pu- 
bliera un jour de plus heureux encore 
en faveur de linoculation. Mais quoi ? 
ambitionneriez-vous de pañer pour baïr 
les nouveautés, & feriez-vous ennemi 
de tout ce qui ne fent pas l'antiquité ? 


Etne vous fentez-vous que de la haine 
& du mépris pour tout ce qui n’eft pas 
étranger au pays que vous habitez, ou 
qui n'appartient pas aux ficcles pañfés ? 
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ne faites-vous cas que du tems ja 


dis (T)2 

11°. Vous demandez, qui ajoutera foi 
aux relations de plufieurs perfonnages 
diftingués par les talens de leur efprit, 
par leur probite & leur réputation ? Car 
tels font tous ceux dont vous faites men- 
tion : il n’y a que moi que vous pui£ 
fiez en excepter, quant au génie & à la 
célébrité. Ileft aifé de répondre à cette 
queition: tout homme honnète & de 
bonne foi admettra la vérité de ces re- 
lations , tant qu’il n’exiftera point de té- 
moignages irréfragables, qui prouvent 
qu’elles font erronées. 

12°. Vous rapportez, en la mettant 
au rang des fables ou des contes de 
vieilles femmes, l’hiftoire des fils du 
duc d'ORLÉANS, que vous dites avoir 
lue dans le petit ouvrage que j’ai publié 
fous le titre d’Inoculation juflifiée. Je 
vous avoue, Monfieur , que jai été 
étonné de voir que vous m’accordez fi 
gratuitement le don de deviner. Car ce 
n’eit qu’en devinant que j’aurois pu faire 


(T} Je erois devoir tranfcrire ici les vers dont 
fai rendu le fens. 
Et nifi que terris Jemota , tuifqne 
Temporibus defunéla vides , faflidis €5 odis 
Laudator  temporis acts. 
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au mois de Juin de 1754, le récit de 
Pinoculation adminiftrée par Mr. TRox- 
CHIN , au mois d'Avril de 1756. Tous 
ceux qui auront lu ce petit traité, & qui 
n’y auront pas vu le plus petit indice 
de cette inoculation, admireront la fa- 
gacité qui vous a fait découvrir fi clai- 
rement cette hiltoire à travers les paro- 
les prophétiques & vraiment apocalyp- 
tiques dont elle étoit enveloppée. 

13°. Vous demandez aux théologiens, 
sil eff permis de tuer les hommes dans 
Pefpérance qu’ils en réchaperont ? Je leur 
haie, Monfieur, le foin de vous répon- 
dre. Les gens Lenfés ne feront qu’en 
rire. Vous vous fichez, ©S vous menacez 
de lancer la foudre, difoit Ménippe à Ju- 
piter, cela prouve que vous êtes dans 
Perreur. 

14°. Vous n’avez aucun écard à cette 
multitude de noms refpectabies qui rem- 
plit déja le catalogue des défenfeurs de 
Pinoculation , & vous ne reconnoifiez 
point d'autre autorité que celle des aca- 
démies de Padoue, de Florence & de 
Bologne, dans le fein defquelles il fe 
trouve pourtant déja des perfonnages qui 
font portés pour l’inoculation. C’eft ainfi 
qu’on pouvoit parler autrefois de l’aca- 
démie qu’avoit formée l’empereur Au- 
GUSTE : car fi jamais il y a eu de com- 
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pagnie favante , c’a été celle-là ; tandis 
que prefque tout le refte de la terre étoit 
plongé dans d’épaifles ténebres. Mais 
comme de notre tems on voit fleurir 
par-tout en Europe, & mème dans les 
contrées les plus reculées du monde con- 
nu, des académies tres-illuftres, & des 
hommes d'une grande réputation , ily a 
dans uu pareil mépris : ne fais quoi 
d'indécent, & qui rappelle la plaifante- 
rie de ce comique François, qui dit: 


Nuln'aura de lefprit hors nous &S nos amis. 


1$°. Vous attribuez le fuccès de l’ino- 
culation chez les Turcs à leur avidité 
infatiable pour l'or: vous n’auriez fans 
doute pas épargné non plus d’autres na. 
tions , fi l’inoculation avoit chez elles 
les mèmes fuccès. Vous n’avez pas pris 
garde, Monfieur , que les injures don- 
nent lieu de foupconner qu’on eft dé- 
pourvu de raïfons ; qu’il eft indigne d’un 
honnète homme d’accufer des nations 
entieres d’un auffi infame vice: enfin, 
qu'un médecin a moins d'honoraires à 
percevoir, en traitant une maladie léve- 
re, qu’en en traitant une plus grave; 
& qu’il n’eft point de médecin que l’ino- 
culation ne prive d’une partie du profit 
qu'il auroit fait avec la petite véro'e. Et 
aflurément, on pourroit en déduire un 
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argument qui rétorqueroit le vôtre avec 
force. ( 
16°. Vousalléguez, d’après Mr.CanT- 
WELL, la mort des cinq fils de Mr. 
SMITH, & du fils unique de milord IN- 
KIN; mais adreflez-vous à Mr. CANT- 
WELL, qui eft à préfent mieux inftruit de 
la vérité, & il vous avouera qu’il s’eft 
trompé. x 
17°. Vous demandez, ce que prou- 
vent à Brefce les calculs qu'on à faits en 
 Angleterre,. puifque dans notre ville la 
petite vérole eff le plus fouvent tres-béni- 
gne ? Je ne répondrai qu’un mot à cela: 
Tant mieux pour ceux qui font nés fous 
d’'heureux aufpices (FT). S'il y a des pays 
aflez heureux pour qu’il n’y regne que 
des petites véroles très-légeres, on n’au- 
ra pas befoin de s’y prémunir contre de 
mauvaifes petites véroles, par le moyen 
de linoculation ; eh !‘bien que ces peu- 
ples fe paffent de ce fecours , mais qu’ils 
permettent pourtant qu’on en fañle ufa- 
ge chez ces nations , qui étant dévaftées 
par des petites véroles peftilentielles, ont 
recours à l’inoculation comme à leur 
{eule reflource. 


ee mel 


(T) Le proverbe latin, gaudeant bene nati, eft 
plus court; on le rend mieux dans le langage fa- 
Milier, en difant, à qui bonheur , bonheur, 
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Cette Déeffe fecourable 
De fes dons précieux fait fentir les effets ; 
Êt toujours elle eft favorable 
À ceux qui cherchent fes bienfaits, (P 


19. Pour établir 3 affermir la pra. 
tique de Pinoculation , il faudroit le con- 
cours, 1°. de la raifon, 2°. de la reli- 
£i0n, 3°. d’une expérience fre, 4°. 9 
d’une fsite conflante de fuccés. Tout cela 
manque; donc linocrilatioss ne mérite que 
des rijées. Il auroit fallu prouver la mi- 
neure, pour pouvoir en tirer cette con- 
clufion, mais c’eft la la difficulté, c’eft 
Ja le nœud de la queftion. On a plus 
vite fait de füppofer une chofe comme 
prouvée que de la prouver. En con- 
fervant la majeure, & en changeant la 
mineure, on peut efpérer de rendre la 
démonfiration plus facile: je raifonne 
donc ainf : 

Toutes les conditions requifes ont lieu, 

Donc la néceffité de l'inoculation eff dé- 
HOntTÉe. 

La raifon fait en fa faveur ; car elle nous 


(+) Voici les vers latins que j'ai tâché de rendre 
par ces vers françois : 


Dea Juin ouxiliaris, opemque 
Exorata fero ; ‘nec te coluile quereris 
Zrsratum numen. (Note du Tradu@eur. y 
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confeille de fuivre le chemin le plus fré- 
quenté ; il en ef de mème de la reli- 
gion: car celle-ci eft daccord avec Ja 
raifon; on a des expériences füres; les 
fuccès ne fe démentent point, ce que 
prouve une nuce de témoins qui font 
abondamment pourvus de toutes les qua- 
tés, que le droit mème le plus rigoureux 
peut exiger en fait de témoignage. 

19°. Vous citez encore dans votre 
pofticriptum , comme adverfaires de li- 
noculation, fix favans de Padoue, du 
nombre defquels font Mrs. MoRGAGxNIx 
& PUJATI , que perfonne ne vénere plus 
que moi: vous ajoutez alors; o% ef? le 
térér aire qui s'oppofera 4 ce torrent d'au 
torités ,oui leur réfiftern € ofera Pavouer ? 
Je trouve qu'il faut être en délire pour 
s’écarter du fentier prefcrit par de fi srands 
perfonnages. Mrs. SENAC, WERLHOF, 
ÂLBINUS , HALLER, GAUBIUS, TRAL- 
LES & SCHWENKE font donc en délire : 
il faut en dire autant d’un bon nombre 
d’autres qui penfent comme eux. Jeleur 
oppole , il eft vrai, des gens obfcurs, 
inconnus, fans expérience , des ignorans, 
des gens enfin que Mrs. MORGAGNI & 
PUJATI trouveroient peu honorable d’a- 
voir pour aflociés. Oh! pour nous au- 
tres ultramontains, nous cherchons des 

- afociations plus eftimables. 
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20°. Vous fuites ufage de je ne fais 
quelle brochure, publiée à Rome, à ce 
qu'il paroît, par un anonyme; & d’a- 
pres lui, vous rappellez les vaines dé- 
clamations d'HECQUET , dont on a tant 
de fois fait voir le ridicule; vous rap. 
portez enfuite quelques obfervations im 
parfaites, & enfin un édit imaginaire du 
roi de Prufle, auquel il n’a jamais fon- 
ge; puilqu'’au contraire Mr. MECKEL 
& d’autres célebres Médecins de Berlin 
ont déja fait plufieurs fois d’heureux ef 
fais de linoculation. De femblables ob- 
jections tombent d’elles-mèmes. Et vous 
n’ètes pas mieux fondé dans ce que vous 
ajoutez dans une note, en difant que 
vous vous glorifiez modeflement d’avoir 
feul délivré ‘toute la terre d'une pelle ar- 
éificielle, qui menaçoit de la ravaser dans 
peu. Car, fans parler des autres détrac- 
teurs de l’inoculation , dont il paroît par 
votre lettre que vous connoiflez les 
écrits, Mr. DE HAEN, que vous pañez 
fous filence , a déja écrit il y a deux ans 
contre l’inoculation ; & fi elle tombe, ce 
fera à lui, ne vous déplaïle, qu’appar- 
tiendra la gloire que vous vous attri- 
buez ; mais il n’a pas encore plu au ciel 
qu’elle tombât, & ce n’eft pas encore 
le moment de sécrier, Je triomphe. 
Voilà ce que J’avois à répondre à vo- 
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tre lettre. Vous me permettrez d’exami- 
ner en peu de mots celle qué vous a 
adreflée Mr. Bran cui de Rimini. Il s’ap. 
proprie toutes les objections que vous 
avez propofées, mais il infifte plus par- 
ticulierement, 1°. fur la bénignité de 
la petite vérole naturelle. Je lui répon- 
drai comme je vous ai répondu: sil eft 
vrai que le climat vous foit favorable, 


Et que l’Etre fuprème en tempere l’ardeur, 

Que d’un air empeñté la maligne influence 

Jamais fur vos troupeaux n’exerce fa puif. 
fance, 

Mais que pour vous bénir, la divine faveur 

Ait fait de ce pays le féjour du bonheur, (+) 


il feroit ridicule de chercher un remede 
à des maux qui vous font inconnus; 
mais j'ai démontré plus que fufifamment 
à Mr. DE HAEN, qu’on n’eit pas par. 
tout aufli heureux. J'ai encore deux 
autorités à vous citer. La premiere, qui 
eft affurément de grand poids, eft celle 
de Mr. SENAC , qui nv’écrivoit le 28 du 


(+) J’aitâché de rendre ainfi les vers cités ci-deflus : 


Urruinque rege temperante cælitum, 

Et nulla nocent pecori contagia , nullius uftri 
Gregem æfluofa torret impotentia , 

Sed Jupiter illa pie Jecrevit littora genti. 
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mois de Mai pañlé: La petite vérole ne 
peut pas être regardée comme une mala- 
dié bénigne; c’ef} une pelle qui ravage le 
monde : elle enleve dans certaines années 
la nioitié de ceux qwelle attaque. Ma fe- 
conde autorité eft tirée d’un petit traité 


_ ri a pour titre: Dialogues d’un Romain 


& d'un Bolonois fur la cure de la petite 
vérole, &c, (FT). Il fait lhiftoire d’une 
épidémie qui régna à Péroufe en 1712, 
(Rimini n’eft pas fort éloigné de Péron- 
1e). Hi y avoit douze médecins qui y 
exercoient la pratique de leur art. Les 
uns eurent vingt malades, les autres 
trente, d’autres cinquante ; il n’y en eut 
point qui en eut au-delà de foixante, 
excepté Mr. Viri, qui en eut Jui feul 
cent & neuf. Repartiflons ces nombres 
pour avoir un jufte milieu. Supnofons 
qu'il y ait eu treize médecins, & que 
chècun aït traité cinquante malades : 
ca ajoutant les cent & neuf de Mr. Vr- 
T1, la fomme fera de so. Il en mou- 
ut 111, c’eft-à-dire plus de a feptieme 
partie. Que les citoyens de Rimini fe 
pañlent donc de Pinoculation s'ils veu- 
lent, mais que ceux de Péroule y aient 
recours. Si on avoit fait ufage de l’ino- 


(T) Voici ce titre en Italien : Dialoghi d'un Ro- 
mano e Van Bolognefe fopra la cure de’ Pi ajuoli, Sc. 
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culation , la princefle de Parme, qui eft 
morte à Paris, le 6 de ce mois, d’une 
petite vérole des plus cruelles, malgré 
tout l’art des plus habiles médecins, {e. 
roit encore en vie: cette maladien’au- 
voit pas emporté, fur la fin de cette an. 
née, les trois princefles de NAssAU-SIE- 
GEN, dont la feconde avoit époufé le 
comte de BENTHEIM : le comte de Hozs- 
TEIN, qui en eft mort en dernier lieu à 
Geneve, feroit encore vivant: les mé- 
décins Genevois n’ignorent cependant 
point quelle eft la meilleure méthode 
de traiter la petite vérole. Voilà donç 
cinq perfonnages illuftres , qui, dansun 
court efpace de tems, ont été les vic- 
times de ce fléau. Combien d’autres ne 
pourrois-je pas vous citer, fi je voulois 
pañler en revue celles d’un ordre inférieur, 
& que le tems me permit de le faire ? 

Mr. BraNcur prétend en fecond lieu, 
ou bien que la maladie fera maligne & 
trés-ficheufe, ou qu’elle fera imparfaite 
& fujette à des rechûtes. Ce favant mé- 
decin na-t-il donc jamais vu de mala- 
dies bénignes & dont cependant la cri- 
fe fit parfaite ? | 

Il blâme enfuite la faignée: mais en. 
tre vingt inoculés, on en faigne à peine 
un; car les circonftances qui exigent la 
faignée, & que Mr. Biancui expole 
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tres-bien, ont rarement lieu. Lors donc 
qu’elles n’exiftent pas, les médecins s’abf 
tiennent de faire tirer du fang; c’eft ce 
que j'avois déja fait obferver , il y a 
plus de cinq ans. C’eft donc mal à pro- 
pos qu’il profcrit l’inoculation, en allé. 
guant le danger d’une faignée déplacée , 
& que les inoculateurs eux - mêmes dé- 
fendent. 

Il condamne d’après HiPPOCRATE 
les purgations ; maïs il ne fait pas atten- 
tion qu'il ne s’agit pas ici de ces pur- 
gatifs draftiques, dont ce pere de la mé- 
decine interdifoit Pufage , mais des laxa- 
tifs les plus doux; & qu’on ne purge 
pas des hommes fains & robuftes, mais 
les perfonnes , qui ayant le ventre dans 
un état de mollefle, ont les fibres & les 
glandes toutes préparées à obéir aux fti- 
mulans les plus doux. Il ne fe fouvient 
pas qu’on ne purge pas tous ceux qu’on 
veut inoculer, & qu’il en eft plufieurs 
qu’on auroit grand tort de purger. Mais 
je parlerai plus amplement ailleurs de 
tout ceci. 

Enfin il infifte fur la rareté de la ma. 
ladie, & il cherche à prouver par un feul 
exemple, tiré de celle qui a régné chez 
fes compatriotes, que le tiers du genre 
bumain eff exeint de la petite vérole. Jai 
réfuté ailleurs cette objection, D'ailleurs 
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es conclufions générales qu’on déduit 
d’un cas particulier fentent le fophifme 
& ne valent rien. Si on peut les faire 
valoir, je ferai à mon tour en droit de 
conclure de votre premiere hiftoire, & 
d’un bon nombre d’autres, que tous ceux 
qui prennent la petite vérole naturelle 
en meurent. 

Voilà ce que j'ai cru devoir vous ré. 
pondre ; je fuis réfolu de garder dans la 
fuite le filence fur l’inoculation, du 
moins tant qu’il fera queftion de difpute 
à ce fujet, Car, pour le coup, le pro. 
cès eft inftruit ; le jugement elt pendant; 
fi la raifon n’a pas aujourd’hui un crédit 
univerfel, c’eft qu’elle ne l’a jamais eu. 
Mais il n’eft rien que le tems ne puifle 
opérer un jour, & lorfque nous ne fe. 
rons plus, lui qui détruit les opinions 
& les paroles vaines, tandis qu’il con- 
firme la vérité des obfervations. Car, 
pour me fervir des termes de Mr. BADr, 
{a démonfiration de la chofe dont il sa. 
git tombe en entier fous les yeux, » 
ayant tant de milliers d'exemples de per. 
fonnes awon a inoculées avec le plus heu- 
reux fucces. Il fufit d'avoir vu, pour 
nous donner gain de caufe. Autrement, fl 
nous continuons à difputer davantage [ur 
une chofe dont nos fens nous montrent fe 
clairement la réalité, €ÿ qui eft expofée 


34 LETTRE SUR L'INOCULATION 


au plus grand jour, on eff en droit de 
nous faire des reproches. Car, comme Île 
décide avec beaucoup de juftefle le Con- 
cile de Chalcédoïne, At. 3 ; quiconque, 
apres avoir découvert la vérité d’une 
chofe la difcute encore, cherche le men- 
fonge. Dans le tems où ce favant dif- 
tingué nvécrivoit ceci, le nombre des 
ennemis du quinquina, de cette écorce 
fi falutaire, s’étoit augmente; il s’en 
trouvoit même quelques-uns qui ne le dé- 
crioient pas avec moins d’aigreur qu’on 
ne décrie l’inoculation , il a pourtant 
pris le deflus ; le tems revendique les 
droits de la vérité; la méthode falutaire 
de l’inoculation triomphera à fon tour 
des préjugés. Pardonnez-moi de m’ètre 
un peu évcayé fur cette matiere; mais 
pour parler encore avec Mr. Bapr; 5! 
paroît que c’eft plutôt en plaifantant qu'on 
doit répondre à des objections de certe 
nature qu'en difputant férieufement. 

Je vous fouhaite, Monfieur , bien de 
Ja fanté, de mème qu’à Mr. BrANCHI, 
qui, auffi bien que vous, eft tout à fait 
propre à enrichir la médecine. Accordez- 
moi votre bienveillance , & croyez que 
je fuis, &c. 


Laufanne le x$ Décembre 1759. 
LETTRE 
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I y à huit ans, mon cher ami, que 
je vous communiquai deux obfervations 
fur la maladie noire; vous les reçutes 
avec votre bonté ordinaire, cela me fait 
elpérer que quelques autres que je vous: 
envoie ne vous déplairont pas : elles con- 
firment ce que j’avois d’abord avancé, 
& je les foumets encore à votre juge. 
ment, aufli-bien que tout ce petit ou- 
vrage, auquel j'ai fait quelques additions 
& quelques corrections. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Un fexagénaire, afthmatique depuis 
quarante ans, trop attaché à l’étude de 
la théologie & à une vie fédentaire , d’une 
conftitution devenue foible après avoir 
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été affez robuite, avoit été attaqué au 
printems, ces années dernieres, par de 
cruelles fievres remittentes, dont Je l’a- 
vois guéri jufqu’à trois fois ; feulement 
je voyois que depuis la feconde rechûte 
fes forces avoient de la peine à fe réta- 
blir ; cependant l’été ayant ramené un 
tems plus favorable, & le malade ayant 
alors fufpendu fes occupations , il jouit 
pendant quelques mois d’une aflez bon- 
ne fanté; fon afthme ne lincommodant 
point, fi ce n’eft que de tems en tems 
il éprouvoit des douleurs de colique ; 
mais comme elles ne linquictoient pas 
beaucoup , il négligea de prendre des re- 
medes. Sur la fin de l’année les douleurs 
fe firent fentir plus vivement au creux 
de l’eftomac, dans la région ombilicale 
& au dos. Elles étoient des plus incom- 
modes après les repas, lors mème qu'il 
ufoit de la plus grande circonfpection 
dans le choix de fes alimens; en mème 
tems il éprouvoit une foibleffe fi grande 
que fouvent il fe croyoit fur le point de 
tomber en fyncope. Il calmoit un peu 
fes douleurs en fe courbant & fe tenant 
à genoux devant fon fauteuil fur lequel 
ils’accoudoit. Il accufoit les vents d’être 
la caufe de fon mal; & dans cette erreur 
qui lui coûta cher, il eflayoit de difliper 
{es douleurs & de ranimer tout à la fois. 
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Tes forces en ufant, plus fouvent qu’il ne 
lui convenoit, de caffé & d’eau de ceri- 
fes. Dans les intervalles il uloit de boif- 
ons tiedes, imprudence qui n’étoit pas 
moindre que l’autre. Quand les douleurs 
Vavoient quitté, il demeuroit foible, 
abattu, & accablé d’une laflitude fpon- 
tanée; il rendoit par les {elles des ma- 
tieres crues & prefqu’entiérement liqui- 
des ; fes urines n’étoient point cuites; les 
autres fonctions étoient comme en fanté. 

Le 9 Mars 1760 on m'appella à la 
hâte, & je trouvai le malade dans Patti- 
tude que je viens de décrire, foïble , pâle, 
& venant de vomir d’abord après fon 
diner près d’une demi livre d’un fang 
rouge & noir ; ce vomiflement avoit été 
précédé de douleurs & d’une angoifle 
cruelles & d’évanouiflement, fymptômes 
que je trouvai diminués à mon arrivée. 
Il ne me fut pas difficile de me faire une 
idée de Pétat du patient; je compris que 
des vaifleaux engorgés depuis longtems 
s’étoient enfin rompus & avoient pro- 
duit une hémorrhagie interne. Il étoit 
aifé d’en tirer l’indication curative: fi 
feulement j’eufle été auffi für de la gué- 
rifon! Mais HIPPOCRATE avoit pronon- 
cé que ce cas étoit mortel. Cependant 
je conçus quelque efpérance fur ce qu’il 
reftoit encore des forces au malade, que 
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le pouls avoit de la mollefle, qu’il étoit 
égal, point fiévreux, & en me rappellant 
quelques exemples où de pareils accidens 
s’étoient terminés heureufement. 

Un coup-d’œil attentif fur les circonf- 
tances de cette maladie me fit voir qu’il 
falloit délayer le fang répandu, en pré- 
venir la corruption, empêcher qu’il ne 
fe fit une nouvelle effufion, & prendre 
garde que les forces ne vinfflent à man. 
quer : les fuccès que j'avois obfervés dans 
la même maladie m’encourageoient à en- 
treprendre cette tâche. Dans la vue de 
fatisfaire à toutes ces indications, j’or- 
donnai donc, 1°. que le malade fe tint 
tranquille au lit, & couvert légérement ; 
2°. qu'il ne prit pour toute nourriture 
que de la crème d’orge, (c’eft ce qu'Hrp- 
POCRATE appelloit péifana colata ) ou de 
celle d'avoine qui étoit plus du goût du 
malade ; 3°. de boire beaucoup de lait 
d'amandes, à petites dofes, mais fouvent 
réitérées; 4°. de prendre deux fois pat 
our un lavement émollient. 

En attendant je fis donner au malade 
un lavement d’eau tiede, qui amena à 
peine quelques excrémens, mais une 
quantité de fang noir & tenace comme 
de la poix, en partie liquide, & en partie 
fous la forme de grumeaux, quelques- 
uns de la groffeur d’un œuf de poule ; 
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ces grumeaux étoient tellement attaches 
au baffin qu’on pouvoit à peine les en 
détacher. Voila la vraie image de lPatra- 
bile des anciens ; c’étoit donc le #10rbus 
niger d'HIPPOCRATE: un {econd lave- 
ment donné le {oir évacua des matieres 
femblables. 

Le lendemain, fecond jour de la ma- 
ladie, le troifieme , le quatrieme & le 
cinquieme, le malade fut exemt de dou- 
leurs, d’anxiété & de naufées, & il dor- 
mit quelques heures chaque nuit. Ses 
déjetions étoient noires, {es urines peu 
chargées, & il reprenoit des forces. Il 
ne s’écarta du tout point de ce que je lui 
avois prefcrit. 

Le retour des forces indiquant que les 
fources de l’hémotrhagie étoient fermées, 
jordonnai une décoction de tamarins 
dans l’intention d’évacuer les impuretés 
qui s’étoient amafñlées ; il en réfulta plu. 
fieurs felles, dont la feptieme & der- 
niere étoit moins noire, avec quelque 
chofe de jaune , qui paroïfoit annoncer 
que les chofes changeoïent en bien. 

Le feptieme jour le lavement amena 
des excrémens naturels. Je permis à mon 
malade de manger des racines de cerci. 
fix, avec un peu de pain. : j 

Le neuvieme le malade éprouva une 
heure durant, après un repas peut-être 
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un peu trop ample, une très-grande an- 
goifle, fuivie de défaillance, & enfuite 
d’un vomiflement qui évacua un peu de 
ang liquide. Je confeillai de renoncer 
au pain & au cercifix. Les felles n’of- 
frent plus rien que de naturel, les an- 
goifles & les douleurs ne reparoïfilent 
plus. Le malade s’accoutume infenfible. 
ment à une diete un peu moins févere, 
en fe nourriffant d’alimens tirés princi- 
palement du regne végétal. Il fe porte 
auffi bien qu’on peut s’y attendre chez 
un homme qui eft fur le déclin de l’âge, 
affoibli par plufieurs maladies, & par des 
maladies graves, par de longues douleurs, 
par des peines d’efprit, par une perte 
de fang confidérable & par un régime 
auftere. Des là il ne peut que mener une 
vie lanouiffante , & fi je m’apperçois que 
les alimens lui pefent encore à l’eftomac, 
je lui confeillerai de vivre de lait. 
Cette maladie étoit donc, comme je 
Pai déja remarqué , une hémorrhagie in- 
terne, & la matiere noire qu’elle a éva- 
cuée, du fang corrompu: vous trouve- 
rez aflurément, monfieur, qu’on ne 
peut point s’en former d’autre idée ; mais 
on pourroit peut-être faire les queftions 


__— fuivantes : 


1% Cette matiere n’étoit-elle pas de 
la bile noire? Je me fais de la peine de 
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n'être pas ici d'accord avec le grand Hrp- 
POCRATE, ce pere de la médecine ; mais 
la vérité s’oppole à une réponfe affr- 
mative. Je ferai plus bas quelques re- 
marques au fujet de la bile noire. : 
2°. Quel étoit l’état des chofes avant 
lhémorrhagie ? Il y avoit un engorge- 
ment des vaifleaux de l’eftomac & des 
inteftins. Il en a réfulté a) de la douleur 
à caufe de la comprefion des nerfs : b) la 
compreflion étant devenue plus forte, & 
les membranes fe trouvant diftendues 
après le repas, la douleur s’eft fait alors 
fentir plus vivement. c) La remiflion 
des douleurs après lhémorrhagie, Tout 
ceci s'accorde fort bien avec les obfer- 
vations que Mr. Kæmpr a publiées, & 
dans lefquelles on voit que ce médecin 
ayant cherché à découvrir dans un ca- 
davre les caufes d’un pareil accident, il 
les a trouvées dans les arteres gaftriques, 
qui étoient farcies d’un fang noir (f). 
On comprend quelle étoit lacaufe d) des 
déjections liquides & de la crudité des 


(+) Jon. Kæmpr. de infarélu waforum ventri- 
euli, Bafil. 1751,( c’eft-à-dire, de l’engorgement des 
vaifleaux de leftomac ). Cette utile differtation eft 
comprife dans la collection des Thefes de médecine 
pratique publiée par l'illuftre Mr. de HaLLER ;, 
Tome III. p. 100. 
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urines; car les fonétions de l’eftomac 
étant dérangées, la crudité fuit natu- 
rellement & néceflairement. e) Toute 
perfonne qui fait combien de caufes peu- 
vent changer lation du fang fur les 
vaifleaux , & quelle eft ja fenfibitié des 
nerfs , coniprehélre fans peine la raifon 
_de lexacerbation des fymptômes de cette 
maladie, de leurs remiflions & de leurs 
alternatives. 

3°. Quelles en étoient les caufes éloi- 
gnéces? a) Le relâchement des vaifleaux 
produit par la fievre ; car tel eft fon effet, 
comme le prouve le retour des fievres, 
qui, après avoir été guéries, ont été 
rappellées par l’ufage des remedes émol- 
liens. b) Le défaut de mouvement qui 
auroit favorilé la circulation dans les 
vaifleaux de lPeftomac & des inteftins. 
c) L’attitude du malade quand il étoit 
occupé à fes études. d) Le café, l’eau 
de cerifes & les boiflons tiedes. b Le 
tartre émétique dont le malade avoit fait 
pendant plufieurs années un trop fre- 
quent ufage. 

4. N’a-t-on pas des remedes qui paf- 
fent pour être plus eMcaces que ceux 
dont je me fuis fervi? Aflurément, & 
d’habiles médecins en font ufage. Mais, 
moi cher ZIMMERMANN, vous avez 
trop de pénétration, deconnoiffances & 
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d'expérience pour ne pas voir d’abord 
ce qui m'a fait regarder ces remedes com- 
me inutiles, ou mème comme imprati- 
cables, La faignée n’eft pas d’un fi grand 
fecours qu’on le prétend communément 
dans les hémorrhagies, c’eft ce que per- 
fuadent la raifon , des autorités refpecta- 
bles, qu’il faut pefer plutôt que compter, 
& les obiervations que j'ai faites. Dans 
le cas préfent, la faignée étoit contrin- 
diquée par la foibleffle du malade, par 
Panémie (l’épuifement des vaifleaux fan- 
guins), fuite du mauvais état où étoit 
fa fante depuis longtems, par le défaut de 
coction, par la mollefle du pouls, & 
par un afthme qui avoit vieilli avec le 
malade ; indifpofition qui eft très-fujette 
à entrainer après {oi l’hydropifie de poi- 
trine. 
La raïfon de concert avec le fentiment 
unanime des médecins profcrivoit lé- 
_métique comme une pratique pernicieu- 
fe, quoique recommandée par-les livres 
d'HIPPOCRATE, mais fondée fur: une 
faufle théorie. L’émétique a plus d’une 
fois arrèté le vomiflement de fang dans 
les cas où les vaifleaux étoient dans leur 
entier ; mais quel eflet a-t-il produit lor{- 
qu'ils étoient rompus ? La mort, & une 
mort très-douloureufe. 
Les purgatifs paroifflent propres à rem- 
B 6 
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plir le but indiqué, mais à condition 
qu’ils foyent des plus doux; car autre- 
ment ils font l'effet d’un poifon, à) par- 
ce que dans un eftomac fenfible & [u- 
jet aux naufées il eft à craindre qu'ils 
n’excitent le vomiflement fi dangereux 
en pareil cas : b} parce qu’ils accélerent le 
mouvement des inteftins, & que ces mou- 
vemens font nuifibles : c) parce qu’u- 
ne évacuation trop promte ne fait que 
du mal; car dans les plaies externes Phé. 
motrhagie fe renouvelle, fi on arrache 
fans ménagement le caïillot qui ferme 
la bleffure ; il en arrive de mème dans 
lesinternes. Les clyfteres procurent tous 
les avantages auxquels on peut s’atteu- 
dre de la part des purgatifs; ils délayent, 
& en excitant doucement & fans irrita- 
tion le mouvement périftaltique, ils ap- 
pailent les mouvemens qui lui font con- 
traires & qui produifent les naufées; 
&’eft par cette raifon qu’ils font fi utiles 
dans le vomiflement. | 

On trouvera peut-être que j’aurois dû 
donner à mon malade quelque boiflon 
plus capable de réfoudre , ou plus acide. 
Mais lorfque je pañfe en revue ce qu’on 
appelle les réfolutifs, je trouve par-tout 
une acrimonie redoutable. D’ailleurs le 
calibre des inteltins eft aflez large pour 
donner un libre pañage à des grumeaux 
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de fang mème aflez épais. Il eft donc 
inutile, 1l eft mème dangereux d’en en- 
treprendre l’entiere diffolution , car alors 
il peut en réfulter plus facilement une 
réforption nuifible. 

Mrs. NAvVIER & BONTÉ, qui ont pu- 
blié de bonnes obfervations fur le wor- 
bus niger, font un grand cas des efprits 
acides, & fur-tout de l’eau de RABEL.: 
Je la juge pourtant fort inférieure à ef 
prit de vitriol tout pur; il n’cft pas dou- 
teux que ces remedes préviennent mer- 
veilleufement la putridité, & qu’ils ab- 
battent la fievre & la chaleur ; mais mon 
malade étoit fans fievre, il avoit qu’u- 
ne chaleur modérée , & qui n’alloit point 
au-delà de la naturelle; il n’étoit donc 
pas à craindre que la putridité furvint 
fi-tôt, & il fufhioit pour la prévénir d’em- 
ployer le lait d'amandes, afin de mieux 
remplir en même tems les autres indi- 
cations, 

L’ufage des viandes mème le plus cir- 
confpect , étoit contrindiqué par le dan- 
ger d'augmenter l’hémorrhagie & la ten- 
dance à la putridité, & par celui d’allu- 
mer la fievre. Il n’eft point de nourriture 
comparable dans ces cas là à cettetifane 
confacrée dans tous les tems, & avec 
bien de la raifon, comme une boifon 
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qui délaye, adoucit & calme, en mème 
tems qu’elle nourrit. 

La foibleffe fembloit demander l’ufage 
des remedes qu’on appelle improprement 
cordiaux ; mais en faifant attention à la 
caule du mal, il étoit aifé de s’apper- 
cevoir qu'ils auroient été nuifibles: car 
en accélérant le mouvement du fang ils 
auroient bientôt détruit les forces par 
l’efflufion de cette liqueur vitale dans les 
inteftins. Les médicamens volatils, Îles 
fpiritueux & autres de ce genre nau- 
roient point emporté la maladie, mais 
bien le malade. 

s°. Peut-on s’affurer contre la crainte 
d’une rechüûüte ? Nullement. Car lentre- 
prife eft difficile, il eft mème au-deflus 
des forces de l’art de raffermir une partie 
relâchée dans un corps où tout eft lâche, 
& chez qui la nature eft languiflante. 

Voici comment cette maladie s’eft ter- 
minée. À lapproche de l’été mon ma- 
Jade a infenfiblement repris des forces, 
& il a pañlé quelques mois fans faire 
ufage d'aucun remede; mais à mefure 
que l’hiver s’eft avancé , la foibleffe, le 
défaut d’appetit & les infomnies ont re- 
pris le deffus, & le malade n’a pas été 
exemt de douleur de colique & d’angoif- 
fes tres - fâcheufes : enfin à lentrée du 
printems , après avoir fupporté pendant 
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un an cette cruelle maladie avec une 
force d’efprit & une patience que j’ad- 
mirai, je le trouvai un jour occupé à 
s’entretenir avec fa femme & fes enfans, 
à qui iltenoit les difcours d’un homme 
plein de religion, de fentimens & de 
tendrefle pour fa famille; mais tandis 
qu’il s’'emprefloit à me témoigner fa re. 
connojflance , & qu’il me remercioit des 
vœux que je failois pour lui, je le vis 
s'endormir paifiblement & avec la con- 
fiance que lui infpiroit la piété dont il 
étoit animé. 

En voilà aflez, mon cher ZIMMER- 
MANN, au fujet de ce malade; l’hiftoire 
dont je vais vous faire part eft encore 


plus trilte. 
LE: OBS ER:F Æ4 TION: 


Un artifan habile & ingénieux, ap- 
partenant à des parens honnètes & fains, 
âgé de plus de trente ans, & qui avoit 
joui pendant plufieurs années d’une fanté 
parfaite, mari d’une femme jeune, belle 
& bien portante, me rencontrant par 
hafard il y a deux ans, me pria de lui 
donner des fecours propres à appailer 
des douleurs d’effomac, qui étoient fi 
violentes que lors du paroxifme elles 
lui étoient prefque entiérement les for- 
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ces. Le premier remede que jeffayai 
n'eut, fi je ne me trompe, aucun {uc- 
cês. Soupconnant enfuite que la caufe 
étoit plus férieufe que je ne lavois da- 
bord imaginé, je mis le malade à la diete 
blanche, & autant qu’il m’en fouvient, 
je lui prefcrivis un nouveau remede, 
mais que je ne me rappelle point; car 
une partie de cette obfervation a échap- 
pé à ma mémoire , & je ne la trouve point 
dans mon journal. Je le rencontrai quel- 
ques femaines après, & il me remercia 
du rétabliffement de fa fanté. Ne lui 
ayant point parlé depuis lors, jappris 
enfuite que la maladie avoit repris le 
deffus. 

On m’appella le 23 du mois de Mars 
à onze heures, je le trouvai très-foible, 
pouvant à peine parler, & flairant con- 
tinuellement du vinaigre pour fe rani- 
mer. Son vifage étoit cadavéreux, fon 
pouls étoit fi fréquent & fi petit que Je 
ne pus prefque pas le trouver, mème 
en le tâtant au deflus du carpe, & qu’a- 
pres lavoir trouvé j’eus bien de la peine 
à en compter les battemens. Il ne fe 
plaignoit d'aucune douleur, ce qui, joint 
à des envies inutiles d'aller à felle, étoit 
un figne non équivoque de Pafoibliffe- 
ment de la nature. Voici comme on ma 


fait l’hiftoire de fa maladie, 
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Au commencement de lété pañfé, & 
par les confeils d’un médecin qui attri- 
buoit le mal à des obftructions de la 
rate, du pancréas & du foie, il effaya 
d’autres remedes; ceux-ci ayant été inu- 
tiles , il alla aux eaux thermales de Leuk, 
toujours fous la direétion du mème mé- 
decin, quoique Mr. de HALLER lui en 
déconfeillât l’ufage ; & là il prit les eaux 
en boiflon & {ous la forme de bains. 
Vous favez, monfieur, que les fources 
de Leuk font martiales, & que Mr. 
Kæmpr a fait voir que le fer & les eaux 
minérales font préjudiciables dans la ma- 
ladie dont il s’agit. De retour des bains 
il fut bien pendant quinze Jours, mais 
pas plus longtems. Ce répit ne fut qu’un 
calme trompeur, car depuis lors la ma- 
ladie empira tous les jours. Il fouffrit 
pendant tout l'hiver des douleurs excef- 
fives au creux de l’eftomac & aux reins; 
il rendit fouvent en vomiflant une eau 
limpide , & ne pouvant prefque fuppor- 
ter aucun aliment, il vècut pendant plu- 
fieurs femaines de bouillons & de cer- 
tains pains d’épices connus fous le nom 
de lécrelets. La nuit du 21 au 22 de 
violentes douleurs l'ayant obligé d'aller 
fur {elle , il tomba prefque en défaillance 
pendant qu’il étoit aflis fur la chaife. S’é- 
tant remis au lit, il y éprouva une ex- 
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trème foibleffe. Le médecin, appellé au 
point du jour, chercha à ranimer les, 
forces, en prefcrivant une potion ftimu- 
lante, dont le malade devoit boire fré- 
quemment & peu-à-peu: elle étoit com- 
pofée de teinture de caftor, de firop 
d’écorce d'orange & d’eau de méliffe. La 
foibleffle augmente, il fort par les felles 
beaucoup de matieres noires. On lui 
prefcrit fur le foir une potion faite avec 
des tamarins, de l'extrait de rhubarbe 
& du fel d’ofeille, dont il falloit boire 
fouvent par cueillerées. Peu après en 
avoir commencé l’ufage il s’évacue par: 
la bouche des matieres femblables à cel- 
les qui étoicnt forties par le bas. Il fur- 
vient fyncope fur fyncope ; on met de 
côté la potion purgative, tout va en em- 
pirant & le malade expire à midi, un 
peu après mon arrivée. 

Ses freres, gens exemts des préjugés 
populaires, penfent à faire ouvrir fon 
cadavre, afin de découvrir la caufe d’une 
fi cruelle maladie, & que la découverte 
qu’on en feroit püt être utile à leurs 
fœurs, qui étoient fujettes à des dou- 
leurs d’eftomac; & à d’autres malades. 
On me prie d’affifter à la diflection avec 
le médecin ordinaire, & voici ce qu’elle 
fit voir. : 

Tout lextérieur du corps cétoit fort 
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maigre, fur-tout le long de lépine du 
dos, ce qui paroît décélertune confomp- 
tion dorfale : on pouvoit aufli foupcon- 
ner que cette affection avoit lieu , {ur ce 
que le malade avoit été mieux lorfqu’il 
s’étoit abfenté un peu longtems de chez 
lui; & c’eft peut-être par la mème rai- 
{on que la maladie avoit diminué durant 
fon féjour aux bains de Leuk. Il ny 
avoit ni adhérence, ni aucun autre vice 
dans la poitrine, fi ce n’eft que le cœur ; 
les poumons & les vaifleaux étoient pä- 
les & vides. Apres avoir découpé les 
tégumens & les mufcles du bas-ventre, 
lefquels étoient très- minces , il ne fe 
trouva point d’épiploon , mais l’eftomac 
fe préfenta dans la place qui lui étoit . 
propre, & faifant une faillie conforme 
à fa poftion naturelle. Les inteftins 
rouges en des endroits & noirs en en 
tres, étoient diftendus par des vents, 
& reflembloient à ceux du cadavre d’un 
homme mort d’une inflammation d’en- 
trailles, qui auroît commencé à dégé- 
nérer en gangrène; excepté qu'ici il ny 
avoit point de puanteur, & qu’il ne fe 
trouvoit point de vaifleaux. Les vaif- 
feaux de l’eftomac étoient pareillement 
détruits, enforte que , quoique j’exami- 
nafle attentivement ce vifcere, je n’y en 
appercus pas un feul. La rate étoit pe- 
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tite, le foie étoit de la groffeur naturel- 


le, & il n’y âvoit pas le plus petit vice 


dans ces parties, fi ce n’eft qu’elles étoient 
d’une couleur pale. La véficule du fiel 
étoit petite, & ne contenoit rien que de 
lair ; le conduit cholédoque étoit libre ; 
le pancréas n’avoit rien de défectueux ; 
les reins étoient fains. C’étoit donc mal- 
à-propos qu’on avoit taxé-ces vifceres 
d’être le fiege de la maladie, & on va 


“voir que c’étoient plutôt l’eftomac & les 


inteftins qui étoient en faute; car en 
les ouvrant il s’en écoula de toutes parts 
un fang noir , depuis l’orifice fupérieur 
de l’eftomac jufqu’au fondement : ce fang 
étoit plus fluide & moins noir dans lef- 
tomac, où il avoit été délayé par les boif- 
{ons ; mais plus l'œil s’éloignoit de ce 
vifcere & plus le fang paroïfloit noir & 
ténace: il étoit très-noir, & femblable à 
de la poix dans les.gros boyaux : là où 
ils étoient rouges le fang étoit en plus 
petite quantité & plus fluide; mais on 
pouvoit compter d’en trouver beaucoup 
& de très-noir là où les inteltins paroïf- 
foient avoir cette couleur, qui difparoif- 
foit en nettoyant leurs membranes du 
lang qui y étoit attaché, alors ils deve- 
noient tout-à-fait blancs. On demande 
maintenant : 

1°. Quelle a été la caufe de cette 
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mort? C’a été l’hémorrhagie , d’ou pro- 
venoient la foiblefle, la fyncope & l’é- 
puifement des vaifleaux , qui depuis plu- 
fieurs mois ne contenoient que peu de 
fang. 

2°. Quelle étoit la maladie qui avoit 
précédé l’hémorrhagie ? L’engorgement 
des vaifleaux de l’eftomac & des intef- 
tins : cette maladie , que perfonne n’a dé- 
peint plus exactement que Mr. KÆMPF, 
on pourroit l’appeller une inflammation 
chronique. 

3°. Auroit-on pu en prévoir les fui- 
tes? Voici ce que dit le refpectable pere 
de la médecine: Lorfque les douleurs des 
lombes parviennent à orifice de l'ejlomac, 
€& qu'il s'y joint des vomifflemens de ma- 
tierés agueufes , elles fe terminent par des 
vomilerens de matieres noires. 

4°. Quel traitement auroïit-il fallu em- 
ployer avant l’hémorrhagie? Le malade 
auroit dû ne fe nourrir que de végétaux, 
ne prendre que peu d’alimens à la fois, 
ufer des fucs des plantes favonneufes les 
plus douces, & fur-tout d’extrait ou rob 
de fureau détrempé avec du petit-lait , en 
en prenant fouvent de petites dofes: 
enfin ç’auroit été le cas d'employer les 
lavemens que Mr. KÆmPF recommande 
avec raifon , quoique d’ailleurs il indi. 
que d’autres remedes qui me plaifent 
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beaucoup moins, à caufe de plufeurs 
drogues âcres & irritantes qu'il y fait 
entrer, & dont on ne peut prefque pas 
comprendre l’utilité. 

j”. Quels fecours auroit-il convenu 
d'employer après l’hémorrhagie ? Ils 
ont été indiqués dans la premiere ob- 
fervation. 

6°. Quelle auroit dû ètre la cure pré- 
fervative après avoir furmonté le danger 
de l’hémorrhagie ? D’éviter ce qui auroit 
pu produire la pléthore, & mettre les 
humeurs en mouvement, ce qui auroit 
pu leur donner de Pacrimonie, & irri- 
ter les inteftins ; puis faire en mème tems 
ufage de fortifians incapables de caufer 
de lirritation. Car lorfqu’on néglige 
de rétablir le ton des vaifleaux, relachés 
par un effet de la diftenfion qu’ils ont 
éprouvée, il fe forme bientôt un nouvel 
engorgement. Il eft vrai, comme le di- 
foit très-bien Mr. RED1 dans fes char- 
mantes lettres , dont la Jledure eft fi 
agréable, ne fut-ce qu’à raifon de l’élé- 
gance du ftyle; que la nature fe fuffit 
fouvent à elle-mème, & qu’on peut ef. 
pérer qu’à l’aide d’une diete qui n’ad- 
mettroit que des alimens doux & légers, 
les fibres des vaifleaux fanguins fe forti- 
feroient à la longue par le [eul fecours de 
da nature. Mais lorfque le mal eft grave, 
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& qu’il s’eft établi à la longue, il eft à 
propos que lart vienne au fecours de la 
nature. Dans ce cas, comme dans tant 
d’autres , le quinquina à mérité une pré 
férence diftinguée fur tous les autres to- 
niques. | | 

7°. Eft-ce donc que les hémorrhoïdes 
auroient été avantageufes? C’eft ainfi 
que lPauroient décide les Stahliens, qui 
auroient donné à cette maladie le nom 
de colique hémorrhoïdale. Et en effet, 
comme tout le fyftème vafculaire eft Hé 
par des anaftomolfes, il n’eft pas dou- 
teux que le flux hémorrhoïdal n’eût di- 
minué les douleurs: car il eft vraifem- 
blable que tous les vaifleaux des intef. 
tins n’étoient pas ouverts; mais qu’une 
de leurs ramifications s'étant rompue en 
quelque endroit, le fang des autres s’é- 
toit écoulé par cette plaie : & il y a ap- 
parence que la rupture des vaiffleaux hé- 
morrhoïdaux auroit été fuivie d’une pa- 
reille évacuation & d’une pareille di- 
minution de douleurs: c’eft ce que don- 
nent lieu de croire des obfervations de 
cas femblables. 

8°. Auroit-il fallu tenter de provoquer 
les hémorrhoïdes ? Nullement. Car pre- 
miérement, comme le favoient déja fort 
bien autrefois GALIEN & AETIUS, qui 
ont averti que cette indifpofition étoit 
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la caufe de plufieurs maux, qu’elle ren- 
doit la vie milérable, & que mème elle 
étoit funefte à plufieurs; comme l’ont 
fort bien écrit entre plufieurs autres, les 
célébres BERGER ; SANTORINI, RICH- 
TER, GUNZ, HEISTER & TRALLES; 
comme Mr. DE HAEN l’a démontré tout 
nouvellement avec la fagacité & le fa- 
voir éminent qui le diftinguent. & com- 
me plufieurs obfervations me Pont ap- 
pris ; le fux hémorrhoïdal eft rarement 
un bénéfice, encure a-t-on plutôt lieu 
de s’en affiger que de s’en réjouir. Tel 
eft le fort des femmes , elles font fujettes 
au flux menftruel; à combien de maux 
ne les expofe-t-il pas? Les hommes in- 
commodés de femblables évacuations 
courent les mèmes dangers ; aufli je di- 
rai volontiers, comme le fait Mr. Hic- 
CHEN dans fa diflertation fur la [ciati- 
que(Ÿ), que les partifans des hémorrhoï. 
des les vantent donc tant qu’ils voudront, 
ES qu'ils en élevent l'utilité jufqu'aux nues ; 
quant à nous, affurément nous croyons 
être en droit de les resarder comme tou- 
jours © méritoirement fufpetles. Car le 
flux hémorrhoïdal ejl un appanage des fan- 
tés chancelantes , €S ces merveilles que les 
médecins 


(+):Le titre latin porte de morbo coxæ. 
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médecins hémorrhoïdaux fe promettent ne 
produifent fouvent que des effets trés- 
facheux. Mr. DrAUD a fait un bon 
choix, en écrivant une diflertation fur 
cette thele, qu’il vaut mieux fupprüner 
que provoquer les hémorrhoïdes. 

Secondement , il eft tres-dangereux 
d’exciter les hémorrhoïdes dans la mala- 
die noire ; car les remedes, au moyen def- 
quels on cherche à ouvrir la ramification 
qui va au fondement , pourroient bien 
auparavant faire écoulerle fang de celle 
qui abreuve le pylore & linteltin iléon ; & 
ces effets {eroient tous contraires aux vé- 
ritables indications curatives de cette ma- 
ladie; il y auroit donc doublement à 
craindre qu’on ne l’augmentât & qu’on 
ne caufât la mort du malade. 

En troifieme lieu, Mr. DE HAEX éta- 
blit avec beaucoup de fagacité les diftinc- 
tions qui concernent les effets du flux 
hémorrhoïdal , fuivantles différens vaif- 
feaux qui s'ouvrent; & ces diftinctions 
confirment très-bien notre avis: je con- 
viens cependant volontiers qu’il ne me 
paroît pas importer beaucoup de quelle 
ramification le fang s’écoule. 

Quatriémement, il eft à craindre que 
la maladie, ayant été diflipée par cette 
voie, ne revienne toutes les fois qu’il fe 
reproduit une égale quantité de fang ; 
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femblable aux coliques des mois, dont 
leretour périodique précede l'écoulement 
des regles ; coliques qui ne s’appaifent 
que par l’écoulement , & qui reviennent 
toujours à moins qu'on ne les prévienne 
par des remedes. 

Le Aux hémorrhoïdal re promet donc 
qu'une cure palhative, ‘qui eft en mème 
tems incertaine & dangereufe, & à la- 
quelle on fe feroit mal à propos- ll ne 
fut donc du tout point emploier de {ti- 
mulans pour exciter cette évacuation ; 
à moins qu’on ne veuille donner le nom 
de fimulens aux lavemens, qui font fi 
efficaces dans les maladies de cette ef- 
pece. Ce n’eit pas, il s’en faut bien, 
que je croie que les coliques dont nous 
avons parlé reconnoiflent toujours pour 
caufe des épreintes hémorrhoïdales ; 
mais en fuppofant que cela fût, je met- 
trois tout en œuvre pour empêcher cette 
hémorrhagies parce que dans la fuite, 
fuivant l'avis de Mr. HEISTER , Jans par- 
ler de ce qu'il y a de dégoñtaut €3 de fà- 
cheux dans cet écoulement ; fi les vaiffleaux 
hénorrhoïdaux viennent par hazard 
S’obitruer , (ilauroît pu ajouter s'ils per 
dent trop de fang) # peut en réfulte: 
facilement 1ne infinité de maux. 

[1 découle plufieuts corollaires prati 
ques de nos obfervations : j'en indique- 


A Mr. ZIMMERMANN. fi 


rai feulement quelques-uns; 1°. que 
les douleurs chroniques & violentes de 
l'eftomac, des lombes & des inteftins font 
une maladie plus grave qu’on ne Île croit 
communément; 2°] que les remedes 
qu’on vante fi fort en pareil cas, tels 
que les amers, les drogues aromatiques, 
{piritueufes , échauffantes & acerbes, 
font fouvent dangereux & mème funef- 
tes; 3°. qu'il n’eft pas rare que la claffe 
des rafraichiffans fournifle les meilleurs 
ftomachiques. Combien de gens ne voit- 
on pas mourir tous les jours victimes 
de ce déteftable préjugé, qui fait qu’on 
oppofe des carminatifs échauffans à tou- 
tes fortes de douleurs d’entrailles, quand 
mème les vents n’en font point la caufe 2 
L'obfervation fuivante n’eft point de 
moi, mais une femme qui à beaucoup 
de favoir a eu la bonté de me la com- 
muniquer, fans me nommer le médecin. 
qui en cft l’auteur, & dont la fagacité, 
le favoir & la prudence méritent, à ce 
qu’il paroît, toutes fortes d’éloges. 
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Un homme de qualité, à peu près 

exagenaire, d’une complexion lâche, 

accompagnée de corpulence, faifant bon- 

ue chere & mangeant beaucoup de vian- 
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de, menant outre cela une vie féden- 
taire, avoit beaucoup fouffert des hypo- 
condres trente ans auparavant ; mais de- 
puis lors il avoit joui d’une aflez bonne 
fanté. Il avoit coutume toutes les an- 
nées de fe faire faigner deux fois au 
pied, & de boire en été deseaux miné- 
rales ; il cherchoit à prévenir par ces 
moyens des congeftions hémorrhoïdales 
externes, auxquelles il avoit été fujet 
autrefois. 

Depuis environ nne année il étoit de 
plus mauvaife humeur que de coutume, 
à ce que fes parens prétendent avoir re- 
marqué, quoiqu'il ne fe plaignit de rien 
qui annonçât une fanté chancelante. Il fe 
tenoit afdument chez lui pendant Pau- 
tomne & l’hiver dernier, étant fort oc- 
cupé à faire des calculs, & à pañler en 
revue fes papiers. Quelques perfonnes 
aflurent qu’outre cela il étoit fecrettement 
en proie à de profonds chagrins que lui 
cauloient des foucis domeftiques. 

Je crois qu’en voilà affez fur les caufes 
de fon indilpofition; je pañle à l'hiftoire 
de cette maladie cachée, dont on mécon- 
noiloit depuis longtems la véritable na- 
ture. Le malade fut attaqué au commen- 
cement du mois de Mars d’une petite 
toux feche, accompagnée d’une légere 
fiévrote; à celle-ci fe joignoient le ref. 
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ferrement du ventre, des agitations & 
de léceres angoifles pendant la nuit, 
de lPabattement le matin, la fécherefle 
de la bouche, & des urines d’un jaune 
orangé. Cependant ni l'appétit, ni la 
digeftion n’étoient en faute , le pouls bat- 
toit prefque comme dans létat naturel, 
feulement le foir il devenoit tant {oit 
peu fréquent; enforte que le malade 
n'ayant point gardé le Hit pendant tout 
cet efpace de tems, il paroïfloit à peine 
que fa fanté füt altérée: auffi nufoit-il 
pour tout remede que d’une légere tifane 
de racines de dent de lion & de chien- 
dent , en obfervant de ne {fe nourrir que 
de végétaux. Au bout de deux femaines 
il rendit trois ou quatre fois des urines 
épailles, troubles & briquetées, & peu 
de tems apres il {entit dans le bas-ventre 
des grouillemens & des douleurs four- 
des , qui ceflerent au moyen d’une pur- 
gation compolée de manne, aiguifée d’un 
peu de fel légérement laxatif. 

Quatre jours après le malade fut tout 
à coup aflaili d’une diarrhée accompa- 
gnée de violentes tranchées dans la par- 
tie du ventre qui eft au deflous du rom-. 
bril. Il poufloit fouvent des felles fécu- 
lentes, liquides, écumeufes, d’un jaune 
de paille, & qui excitoient une chaleur 
brulante à l'extrémité du rectum. En 

C 3 


$4 LETTRE 


mème tems la fievre devient plus forte & 
continue avec un pouls fréquent & petit. 
La foif augmente, les forces & Pappétit 
manquent, l’efprit tombe dans Pabatte- 
ment. Le malade eft obligé de fe mettre 
au lit: il prend pendant quelques jours 
une légere émulfion, préparée avec de 
Yhuile d'amandes & un jaune d'œuf, 
dans laquelle on avoit diffout de la man- 
ne, ce qui ayant doucement évacué les 
impuretés , fait enfin cefler la diarrhée; 
mais la fievre perlévere opiniâtrément 
aufli-bien que la foibleffe. Le ventre fe 
reflerre derechef, fe remplit de quantité 
de vents & de borborygmes, quoique 
d’ailleurs (ce que j'aurois voulu qu’on 
eût examiné de plus près ) on eût trouvé 
pendant tout le cours de la maladie que 
le ventre n’étoit jamais ni enfle ni dur, 
“dans quelque endroit qu’on le palpit. 
Le malade devient de jour en jour plus 
maigre; fes joues, dont lembonpoint 
lui donnoit bonne mine, deviennent pen- 
dantes & difformes : le fommeil continue 
d’être irrégulier & troublé par des rèves 
ficheux; il dort quelquefois pendant 
le jour, maïs c’eft fouvent avec les pau- 
pieres entrouvertes, d’un fommeil qui 
paroît tenir de la léthargie, & qui ne 
répare point les forces. 
Mais il y avoit un fymptôme de très. 
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aauvais augure, qui décéloit une mali- 
nité cachée, & qui me frappoit plus 
ue tous les autres ; ilavoit eu lieu pen- 
lant tout ce nouveau période de la ma- 
adie, (à le prendre depuis la fin de la 
Jiarrhée ) favoir pendant trois femaines : 
je veux parler de l’irrégularité que ja- 
vois conftamment obfervée dans le pouls, 
qui étoit fréquent, petit & inégal, foit 
pour la fréquence, {oit pour l’élévation, 
avec de tres-fréquentes intermittences. 
Je foupçonnois un vice confidérable dans 
le bas-ventre ; mais J'avoue que je n’a- 
vois pas mème fongé qu'il y eût une fi 
grande putridité dans les vifceres. Les 
fecours fur lefquels jÿinfiftois le plus 
Stoient des apéritifs doux, tels que l’ex- 
rait de chicorée, le fyrop des cinq ra- 
ines apéritives , le tartre foluble , en don- 
ant par intervalles de l’efprit de nitre 
ulcifié, & pour boiflon les eaux miné- 
les de St. Maurice dans les Grilons ; 
- toutes les fois que J’appercevois des 
idices de la flétuation de quelque ma- 
2re dans les premieres voies, je faifois 
rendre au malade des laxatifs doux, 
ompofés de cafle, de tamarins & de 
anne. L’état des chofes nous paroïfloit 
léja un peu plus favorable, Pappétit fe 
établiffant par degrés, les forces fe ra- 
ÿmant un peu, le fommeil redevenant 
C 4 
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un peu plus tranquille, le malade quit- 
tant derechef fon lit, & commençant à 
: fe promener lentement par fa chambre, 
lorfque le 12 d'Avril la maladie changea 
tout à coup de face, & fe montra à de- 
couvert fous Pafpeét le plus ficheux. D’a- 
bord après un repas frugal le malade 
rendit deux fois, en allant à felle, du 
fang rouge, puis du fang noir, liquide, 
& ayant une odeur de putridité : bientôt 
après , étant tombé en défaillance, avec 
un vifage vraiment cadavéreux , fes gens 
le mirent aulit On m’appelle en hâte; 
je le trouve entiérement froid, flafque, 
couvert d’une fueur gluante , avec un 
pouls tremblant: s'étant un peu remis 
il nous avertit qu’il alloit faire encore 
une elle. Nous craignions tous que fi 
cette {elle ne lui étoit pas funefte, elle 
ne le fit du moins tomber dans une dé- 
faillance nouvelle & des plus fâcheufes : 
j’eus donc foin qu’on appliquât le plutôt 
polfible fur le bas-ventre des fomenta- 
tions préparées avec des ingrédiens qu’on 
avait fous la main, favoir avec du vin 
rouge un peu âpre, du vinaigre, de l’eau 
d’arquebufade & de Peau de fontaine 
fortement ferrée ; fomentations qui de- 
voient fe renouveller toutes les heures : 
outre cela j'ordonnai un lait d'amandes 
avec de Peau de St. Maurice, & un 
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julep cçompofé d’eau fraiche, de jus de 
citron, de liqueur anodine, & d’un peu 
d’eau de canelle fimple , pour en prendre 
alternativement & fouvent , mais à peti- 
tes dofes: je prefcrivis de lui donner à 
titre d’aliment , toutes les trois heures 
& avec ménagement, une panade ré- 
duite en émulfion, avec des amandes 
& tant foit peu de jus de citron: au 
moyen de ce fecours la felle qui étoit 
fur le point d’avoir lieu fut retardée pen- 
dant le refte de la journée , & le malade 
fe réchauffa aflez pour que la furface de 
{on corps parvint à être tiede. 

Le 13 d'Avril il fit deux felles copieu- 
fes, très-noires, luifantes, exactement 
femblables à de la poix fondue, & d’une 
fétidité putride très-forte. L’habitude du 
corps étoit extrèmement flafque , pâle, 
moite , & aufli froide que celle d’un cada- 
vre. De tout le jour le pouls ne battit 
point au poignet; je ne l’apperçus qu’à 
la fin de la foirée qu’il étoit tremblo- 
tant. 

Le 14 le malade éprouvoit un fenti- 
ment de chaleur agréable. Il avoit le 
pouls mél, très-petit, fréquent, mais 
plus égal que je ne l’avois encore trouvé 
jufques-là. Le ventre étant reflerré, ie 
le lachai, au moyen d’un lavement d’eau 
tiede & de miel, qui ee un peu d’ex- 


$8 LE T'TIR'E 


crémens qui avoient de la confiftance, 
mais qui étoient noirâtres, comme fi on 
les eût enduits de fuie. Le malade de- 
mandant une nourriture un peu plus 
{olide, je lui permis de manger d'une 
bouillie de pain légere, avec un peu de 
jus de citron, & de boire par deffus un 
petit trait de vin du Rhin détrempé d’eau. 

Le 15, il fit fans le fecours d'aucun 
remede une felle compacte, & teinte 
d’une couleur femblable à celle des lies 
de vin rouge. Le pouls étoit le mème. 

Le 17, un lavement qu’on avoit don- 
né amena des matieres molles & grifes. 
Le pouls avoit été tendu le matin, le 
foir il étoit devenu plus fouple, mais 
il étoit toujours petit & fréquent. Ce 
mème foir il {urvint à cinq heures une 
Tueur légere, tiede, & qui ne dura pas, 
On ne difcontinua pas jufqu’ici d’em- 
ployer aflidument les mèmes fecours , 
tant à l'extérieur qu’a l’intérieur, en rap- 
prochant ou éloignant les dofes de ceux- 
ci felon les circonftances. Voulant en- 
fuite effayer de leur affocier de légers 
antiputrides apéritifs, je prefcrivis un 
éleétuaire compoié de pulpe de tamarins, 
de celle de cafle & de manne, & une 
décoction de racine fraiche de dent de 
lion, aflaifonnée de tant foit peu de zeft 
de citron, &adoucie avec un peu de firop 
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de vinaigre fimple , en ordonnant de 
prendre de chacun de ces remedes de 
fix en fix heures, à une dofe qui pût fuf- 
fire pour tenir le ventre libre, mais non 
pas pour purger. 

Le 19 Avril, le malade fait, comme 
les jours précédens, des {elles molles & 
grifes, précédées de légeres tranchées 
autour du nombril: les petites fueurs du 
{oir reviennent prefque aux mêmes heu- 
tes : le fommeil de la nuit eft toujours 
inquiet & ne répare point les forces : le 
pouls eft toujours plus irrégulier & plus 
tendu le matin que le foir: le malade 
eft levé tous les jours pendant une heure. 

Le 23, le malade fut dans l’afloupif- 
fement pendant la matinée: le foir, en 
allant fur {elle , il fit des matieres tirant 
fur le noir : la petite fueur revint comme 
les foirs précédens. Je voulus qu’il n’u- 
ft qu’une fois par jour de l’élcétuaire 
& de la tifane de dent de lion, en con- 
tinuant l’ufage de Pémulfion , du ju- 
lep, &c. de crainte d’exciter une évacua- 
tion impétueule des matieres putrides. 

Le 26, on m'appella de grand matin. 
Le malade avoit eflayé de fe lever, mais 
il étoit retombé en défaillance. Je lui 
trouvai le pouls tremblotant, les mains 
froides, & les flancs mollement enflés ; 
je foupçonnai fans peine ne nouvel 
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les matieres liquides & noires étoient prè- 
tes à s’évacuer ; mais jétois abfolument 
incapable de trouver quelque moyen d’y 
parer efficacement. L’exceflive pourri- 
ture des vifceres annonçoit depuis long- 
tems le trifte pronoftic de cette maladie, 
& ilfe trouvoit confirmé par les pro- 
grès qu’elle avoît faits. Juiqu’ici mon 
deflein avoit été, conformément aux 
préceptes d'HIPPOCRATE , de foutenir 
les forces, d’évacuer les matieres putri- 
des , de réfifter aux progrès ultérieurs 
de la corruption, & de remédier au mau- 
vais état des vifceres; mais je ne trou- 
vois pas dans mon efprit des reflources 
fuMifantes pour remplir une tâche auffi 
difficile. Je réfolus cependant de faire 
mon poflible pour ne négliger aucune 
tentative; je fis donc tout de fuite ap- 
pliquer fur les poignets & fur les aines 
de Pefprit de lavande & de fort vinaigre; 
de plus, je fis mettre fur le bas-ventre 
& les hypocondres une fomentation pré- 
parée, en cuifant dans un mélange de 
vin & du même vinaigre des fleurs de 
rofes rouges, du ferpolet, de la canelle 
& du fantal: je fis prendre au malade 
des juleps analeptiques imprégnés d’ef- 
prit de vitriol ; enfin, après Pavoir muni 
de ces fecours, & fes forces s’étant 
tant foit peu ranimées , je lui fis donner 
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un lavement : il s’enfuivit au bout d’une 
heure une felle d’excrémens mous & 
très-noirs. Depuis lors toute la furface 
du corps étant redevenue tiede, le ma- 
lade fut dans lafloupiflement pendant le 
refte de la journée: fur la fin de la {oi- 
rée je fis réitérer le lavement, afin de ne 
pas laifler féjourner les matieres putrides 
qui s’etoient déja féparées; mais quoi- 
que la canule , après qu’on l’eut retirée, 
parût tachée d’une matiere liquide noire, 
& que cela indiquât qu’il s’étoit fait de- 
vant le fondement un amas de cette ma- 
tiere, le ventre ne fe lâcha cependant 
point qu’au bout de quelques heures, 
après qu’on l’eut aiguillonné à plufieurs 
reprifes par des fuppofitoires , «lors il s’en 
évacua des excrémens d’un brun foncé. 

Le 27, le malade fit pendant la ma- 
tinée deux {elles abondantes, extrème- 
ment noires, luifantes, d’une puanteur 
infupportable ; il s’enfuivit une très. 
grande foiblefle, une fueur froide , le 
bégayement, une face cadavéreule , & 
une afphyxie de plufieurs heures. En- 
viron midi il commença à être en délire, 
avec uni pouls fréquent, très-petit & ir- 
régulier, le corps étant depuis ce mo- 
ment tantôt tiede & tantôt froid. On 
entendoit grouiller beaucoup de vents 
dans les inteftins, & ces vents exha 
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loient en fortant la puanteur d’un ca- 
davre corrompu. Il furvenoit un ho- 
quet, tantôt feul, tantôt fuivi de plu- 
fieurs autres , qui continuoient pendant 
un quart d'heure, & qui ne cédoient 
guere autrement qu’à l’aide d’un bouillon 
tiede. 

Le 28 au matin le malade fit trois 
grofles {elles aufli noires que les précé- 
dentes ; le foir il en fit une quatrieme 
d’une couleur moins foncée. Il fut froid 
pendant toute la journée, il fe réchauffa 
un peu fur le foir, il fut en délire & 
fanglotta comme la veille. | 

Le 29 Avril, au matin, il fit une felle 
copieufe, noire, & melée de beaucoup 
de fanie : les autres fymptomes continue- 
rent. Le foir approchant il tomba dans 
Vagonie, avec une refpiration laborieufe 
& fublime, & en agitant fa tète de côté 
& d’autre jufqu’à ce qu’enfin il expirât. 

On ne voulut point me permettre de 
l'ouvrir pour examiner Pétat des vilce- 
res, quoique je le demandafñe avec in{- 
tance. Le fiege de la maladie étoit-il 
dans les vaifleaux inférieurs du méfen- 
tere ? Mais le vomiflement de fang eft 
plutôt la fuite d’un affoibliflement des 
vaifleaux fupérieurs de cet organe & des 
vaifleaux cœliaques. Plufieurs raifons 
font que j'ai bien de la peine à ajouter 
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foi à des cas analogues , mais découfus, 
que Mr. NAVIER a rapportés il n’y a pas 
longtems. Quoiqu’il en {oit, jai vu quel- 
quelois le vomiflement de fang, accom- 
pagné de felles qui charioient du fang 
noir & grumelé, provenir d’une obftruc- 
tion confidérable des vifceres & d’autres 
caufes: ce n’eft pas que je croie que 
cette maladie ait été la mème que celle- 
ci ; car je pende qu’elle en diféroit gran- 
dement, à raifon du fiece & à raïfon 
du degré de corruption. Il peut affuré- 
ment arriver que le fang s’étant écoulé 
de fes vaifleaux dans la cavité des intef 
tins, y contracte de la putridité, & qu'il 
y devienne noir par uneftet de la cha- 
leur de la ffagnation. Cependant il y 
aura de la différence entre cette putri- 
dité & celle qui a lieu dans l’intérieur 
des vaifleaux & dans la fubftance mème 
de ces vaifleaux. Me trompé-je en af. 
frmant que les pronoftics d'HiPPocRA- 
TE, fection IV , aph. 21--25$, font peut- 
ètre fondés fur cette différence? Mais 
en voilà aflez fur cette matiere, 
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Voici lhiftoire d’une maladie dont 
liflue a été plus heureufe. Une femme, 
âgée de cinquante ans, avoit joui d’une 
fanté aflez ferme jufqu’à ce que, il y a 
deux ans, {es regles ne coulant pas con- 
venablement, elle éprouva des douleurs 
d’eftomac: elle chercha, comme c’eft la 
coutume & fort mal à propos, à les dif- 
fiper, en ufant d’alimens un peu trop 
échauffans, &.de potions aromatiques : 
elle tomba dans l’amaigriflement, elle 
s’afoiblit, fon fommeil devint inquiet : 
enfin au commencement de 1762, après 
un accès de douleurs plus aiguës, elle 
tomba en défaillance à minuit; & après 
s’être ranimée en flairant du vinaigre, 
elle rendit en vomiffant une grande quan- 
tité de fang, & s’évanouit encore par 
deux fois. J'arrive à une heure du ma- 
tin, je trouve la malade pâle, en proie 
à l’angoifle, & attendant une mort pro- 
chaine: le pouls étoit petit, fans beau- 
coup d’irrégularité , mais beaucoup plus 
fréquent que le naturel. J’ordonnai qu’el- 
le bût continuellement & peu à peu de 
Veau froide , à laquelle on avoit mèlé du 
jus d’oranges douces , tandis qu’on pré- 
paroit un léger lait d'amandes , qui lui 
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fervit de boiffon ordinaire pendant quin- 
ze jours. Je fis envelopper fes jambes, 
qui étoient froides , avec de la flanelle 
trempée dans de l’eau tiede, afin d'éviter 
que le fpafme, caufé par le froid de ces 
parties, n’excitèt l’hémorrhagie; puis 
je lui fis donner un lavement émollient, 
& en ayant foin qu’on étendit des linges 
fous elle, afin qu’elle pût rendre fes ex- 
crémens fans fe remuer en aucune fà- 
con: il senfuivit une felle abondante 
de matieres fécales & de fang d’un rouge 
obfcur, mais qui n’étoit pas encore cail- 
lé ; elle patfa quelques heures avec aflez 
de tranquillité. 

Mais environ les neuf heures du ma- 
tin, apres des angoifles & une fueur 
froide , elle vomit derechef une quantité 
de fang liquide, avec de gros caillots 
d’un fang figé, qui étoient durs & noirs; 
& elle efluya une fyncope de quelques 
momens: étant alors venu la voir, j’or- 
donnai un fecond Javement, qui emme- 
na une grande quantité de fang figé, 
tres-noir & vraiment femblable à de la 
poix. Je ne voulus rien changer aux 
autres remedes; je me contentai de lui 
recommander une parfaite tranquillité 
& de boire toutes les demi-heures un 
petit verre d’amandé. À fix heures du 
foir il furvint des angoifles & des dou- 
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leurs de colique qui lui faifoient crain- 
dre le retour du vomiflement. Je con- 
feillai de lui donner un troifieme lave- 
ment, qui fit encore fortir un {ang pa- 
reil à de la poix, après quoi la tranquil- 
lité fe rétablit. A dix heures du foir elle 
repofoit tranquillement, fans douleur ni 
angoifle, mais elle étoit foible; le pouls 
wétoit pas aufli fréquent, mais la mai- 
greur étoit extrème; le vilage, Îles le- 
vres, les gencives, la langue & tout le 
corps étoient de la derniere pâleur. 

À trois heures du matin, après une 
angoifle, la malade vomitencore un peu 
de fang, & fouhaita d’elle-mème qu’on 
lui donnât un lavement, qui emmena 
encore des caillots, que la garde jetta 
aufli-tôt en bas les latrines. Etant revenu 
à {ept heures du matin, je trouvai que 
tout étoit changé en bien : je permis à 
la malade de prendre quelques onces de 
crème d'orge: toute la journée il y eut 
une très-grande mobilité dans le genre 
nerveux : {ur le foir, le pouls, qui étoit 
lent le matin, étoit redevenu fréquent, 
tout le corps s’étoit réchauflé, & il y 
avoit mème de la fievre, quoiqu’elle fût 
peu confidérable. Après le lavement elle 
rendit par le bas de la matiere fécale, 
& deux boulettes noires. 

La malade fut tranquille pendant la 
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nuit, mais fans dormir, non plus que la 
précédente. Le troilieme jour il y avoit 
encore de la mobilité dans le genre ner- 
veux : on donna le foir un lavement qui 
fut fuivi d’excrémens, mais où il n’y 
avoit point de fang: la malade prit trois 
fois de la crème d’orge, & continua à 
ufer de lait d'amandes, ou bien, afin 
d'éviter le dégoût que cette boiflon au- 
roit pu lui donner, elle y fubftituoit de 
tems en tems de l’eau froide avec du jus 
d’oranges douces. Elle dormit cette nuit 
pendant une heure & demie : à quatre 
heures, après une colere, elle eut de 
Pangoifle & des douleurs, & rendit par 
le haut & par le bas quelques onces de 
fans. Déja les forces & le fommeil fe 
rétablifloient de jour en jour, le ton des 
nerfs fe raflermifloit. Le neuvieme jour 
elle fe purgea avec de la manne & des 
tamarins : il ne parut point de fang. 
Le dixieme, Je lui permis de manger 
tant foit peu de poulet. Le douzieme, 
elle fe promena avec facilité dans fa 
chambre. Le vingtieme elle étoit bien, 
& fes urines, qui jufqu’ici avoient été 
ténues, paroifloient déja être dans un 
état de coction: elle s’étoit infenfible- 
ment raccoutumée aux alimens. 

Je lui défendis abfolument lufage des 
viandes noires, falées & fumées, celui 
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des épices, du thé, du café & du vin; 
je voulus qu’elle prit fouvent des lave- 
mens : elle jouit ainfi pendant huit mois 
d’une très-bonne fanté. Alors, pour avoir 
négligé ce régime, & par un ‘effet du re- 
tard de fes regles, qui m’étoient revenues 
que trois” fois pendant toute l’année , 
elle reffentit de nouvelles douleurs de co- 
lique, qu’elle arrèta au moyen de Ja fai- 
gnée, que je lui confeillai de réitérer 
trois fois chaque a. Cependant au 
printems de 1763 ell e effuya une nou- 
velle attaque , mais us légere & qui fe 
borna à un feul vomiflement de fang, 

& à deux felles de fang pareil à de Ta 
poix : il y avoit déja alors un certain 
tems qu’elle avoit bu quelquefois du vin. 
Je prefcrivis les mèmes remedes avec le 
même fuccès. Ses regles commencant à 
lui manquer, elle jouit pendant deux 
ans d’une aflez petite fanté : je l’ai fou- 
tenue au moyen de la faignée, des lave- 
mens, & d’une diete émolliente & lé- 
gere, de maniere qu’actuellement elle fe 
porte très-bien depuis trois ans. 


V OBSERVATION. 


Une femme, âgée de trente-huit ans, 
accablée de chagrins multipliés, & mai. 
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gre , fe plaignoit depuis longtems de dé- 
goût, d’afloibliflement & de douleurs 
d’eftomac, fur-tout après le repas. En- 
fin en 1764, après des douleurs encore 
plus confidérables, elle fe réveille une 
nuit, tourmentée d’une angoifle extre- 
me ; elle a des naufées, elle vomit une. 
grande quantité de fang, & fe pâme com- 
plettement. J'arrive aufli-tôt ,.je la trou 
ve de la derniere foiblefle, enforte que 
je pouvois à peine compter tous les bat- 
temens du pouls, la foiblefle de l’artere 
m'en dérobant le plus grand nombre. Je 
lui ordonnai la tranquillité & de Peau 
froide avec du jus d’oranges, puis un 
lavement, dont je fufpendis pour quel- 
que tems l'application, de crainte qu’en 
faifant aller la malade fur feile il ne lui 
caufat un évanouiflement mortel. Elle 
eut plufieurs défaillances légeres jufques 
à midi ; cependant le pouls reprit aflez 
de force, pour que je pufñle lui faire 
prendre le lavement , lequel fit fortir une 
quantité étonnante de fang coagulé & 
lemblable à de la poix : il s’'enfuivit 
un nouvel évanouiflement aflez grave, 
mais l’angoiffe fut enfuite moins confi- 
dérable. 

Environ les cinq heures du foir tout 
le corps s’échaufla fubitement, fur-tout 
à la tête, la malade eut des naufées, 
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vomit dans un baflin au moins trente 
onces de fang, & s’évanouit : étant peu 
à peu revenue à elle-même on eut dit 
à la voir que c’étoit une image de la mort, 
& je ivai jamais vu de vifage plus pâle 
que le fien. Je la mis au mème régime 
que la malade de l’obfervation précé- 
dente, fi ce n’eft que dans la crainte 
qu'une pareille ftagration du fang ne 
donnât lieu à des concrétions indiflolu- 
bles, je lui prefcrivis quelques gouttes 
de liqueur anodine minérale de Horr- 
MANN. On donna un lavement à neuf 
heures du foir; il amena comme de la 
poix noire: la nuit elle fut tranquille, 
mais fans dormir : elle fut bien pendant 
la Journée, & rendit deux fois des ma- 
tieres noires après avoir pris deux lave- 
mens. La nuit fuivante elle eut des an- 
goifles : le troifieme jour, le grand ma- 
tin , elle vomit fix ou fept onces de fan g, 
& en rendit encore dans la chaïfe per- 
cée, car elle s’opiniâtroit à ne vouloir 
abfolument point fe fervir de linges fous 
elle : les forces fe rétablifent un peu. 
Le quatrieme & le cinquieme jour il 
ne paroit point de fang : le fixieme elle 
fe plaint d’une douleur incommode dans 
le bas-ventre, accompagnée d’angoife : 
elle rend après un lavement quelques 
caillots pareils à de la poix , & qui me 
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parurent fort compadts. Depuis ce tems 
là tout a changé en mieux; la malade, 
au moyen dune nourriture très-légere, 
a recouvré chaque jour des forces, & 
des-lors elle n’a plus eu de vomiflemens : 
elle n’eft pas tout-a-fait exemte de dou- 
leurs d’eftomac & de tranchées dans le 
bas- ventre, mais elles font beaucoup 
moins fortes ; d’ailleurs de mauvaifes di- 
geftions font bien fuffifantes pour les 
occafionner. 

Il me paroît qu’il feroit inutile d’ajou- 
ter ici d’autres obfervations, dans la vue 
de confirmer la méthode curative qui 
convient à cette maladie : j’en rapporte 
rai une ou deux, qui prouvent qu’on ne 
manque pas de moyens pour la prévenir. 


PÉCORSERFAFEOERX 


Une fille de l’âge de trente-deux ans ; 
maigre & bien réglée, fe plaignoit fou2 
vent d’une douleur très-vive de Pefto- 
mac & du dos : elle pañoit toute la jour- 
née à coudre, le corps courbé en de- 
vant. Dans lPefpace de quatre ans elle 
avoit cu cinq fois des vomiflemens de 
lang afiez abondans ; lefquels, à ce qu’el: 
Je me dit, s’étoient prefque arrêtés d’eux 
mêmes : ils s’étoient toujours annonce. 
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par les mèmes fymptomes. Voici quelle 
étoit leur marche: durant environ quin- 
ze jours l'appétit alloit en augmentant, 
puis il diminuoit peu-à-peu durant un 
mois, & cette diminution étoit accom- 
pagnée d’une fenfation très-incommode 
qui furvenoit au creux de Peftomac lorf- 
qu’elle avaloit: enfin elle avoit du dé- 
goût pour tous les alimens, qui lui ex- 
citoient une douleur très-vive dans lef 
tomac, jufqu’à ce que le vomiflement 
de fang arrivât ; lequel étant arrêté les 
forces fe rétablifloient infenfiblement , 

& la malade étoit paflablement bien. 
Elle fentoit déja que l'appétit augmen- 
toit, lorfqu’elle me confulta, & elle at- 
tendoit à coup für & dans peu un accès. 
Je lui confeillai 1°. de fe faire inceffam- 
ment faigner au bras, & d'y revenir 
une feconde fois le quatrieme jour. 2°. Je 
voulus qu’elle prit deux fois par jour un 
Javement, fait avec une décoction de 
mauve. 3° Je lui prefcrivis pour ak- 
mens des crèmes de riz, d'orge, d'avoine 
& du fruit cuit, & de l’eau pour toute 
boiflon. 4°. Elle devoit boire peu-à-peu 
dans la journée trois livres de petit-lait 
bien clair, & cela durant un mois entier. 
s°. Je lui permettois de reprendre au 
bout de trois femaines, par degres, fa 
nourriture accoutumée : fix femaines 
s'étant 
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s'étant écoulées, je lui prefcrivis de pe- 
tites dofes de quinquina, à prendre pen- 
dant long-tems. L'effet de ces confeils 
fut d’abord, de diminuer lappétit & de le 
faire rentrer dans fes bornes naturelles, 
puis de lui redonner une fanté meilleure 
au’elle-ne lPavoit jamais eue. Il y a fept 
ans qu’elle n’a point eu d'accès, quoi- 
que les douleurs d’eftomac n'aient pas: 
encore entiérement ceflé. 


VII OBSERVATION. 


- Le 28 d’Août de l'an 1761, je recus 
une lettre dans laquelle on me confultoit, 
& dont voici la teneur. Un homme de 
quarante ans, foible, fort affidu à l’ou- 
vrage, fobre, fe plaignoît depuis long 
tems de coliques dans le bas - ventre, 
& il y avoit deux ans qu'après avoir 
travaillé un peu plus que de coutume, 
il avoit vomi beaucoup de fang : cette 
évacuation ayant été fupprimée, il avoit 
éprouvé de nouveiles douleurs de coli- 
que. Il y avoit quelques femaines qu’il 
avoit eu une diarrhée, que des femme- 
lettes avoient arretée: bientôt après il 
eft furvenu une cruelle colique , qui 
occupe tout le bas-ventre, fur-tout les 
reins & le flanc gauche, enforte que 
Tome L 
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lorfque l'accès devient plus violent, ce 
flanc eft enflé. Il ny a point de fievre; 
le malade ne fe plaint ni de mal de tète, 

ii de dégout; au contraire , il mange 
avec un certain plaifir : les lavemens 
n'entrent qu'avec peine, & par-là mème 
qu'imparfaitement, & ne font aucun bon 
eftet. Il s’eft trouvé un peu mieux de 
faire ufage de la manne. Les applica- 
tions externes, telles qu’une décoction 
de camomilles, la thériaque & autres 
chofes femblables , n’ont point eu de 
fuccès.: il a dormi quelques heures après 
avoir pris du laudanum hquide. 

: Jai attribue cette maladie à un en- 
gorgement des vaifleaux des inteftins, 
j'ai ordonné qu’on lui tirât aufli - tôt 
du fang du bras, & qu’on réiterât cette 
faignée au bout de huit jours ; qu’il 
ufat d’alimens très-légers, de lavemens 
très - émolliens, & de petit- lait. Le 
malade a fuivi ces confeils : les douleurs 
étant entiérement diflipées , je lui ai con- 
feillé Pufage du quinquina, qui a ad- 
mirablement bien raffermi les vaifleaux 
qui avoient été ouverts & qui étoient 
relâchés : deux ans après il fe portoîit très- 
bien; &il y a long-tems que je n'ai plus 
entendu parler de lui. 
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VIII OBSERVATION. 


Une femme de qualité du haut Lan- 
guedoc m'écrivit une lettre dont voici 
le contenu. La malade, âgée pour lors 
de trente-fix ans, avoit été dès fa plus 
tendre enfance, & mème des le ber- 
ceau , fujette jufqu’à l’âge de quinze ans 
à des faignemens de nez, qui depuis lors 
étoient devenus plus rares. S’étant ma- 
tiée, elle navoit jamais été enceinte, 
mais elle avoit fréquemment éprouvé un 
affoibliflement & une pefanteur d’efto- 
mac, de mauvaifes digeftions & des vo- 
miflemens , fans amertume ou mauvais 
goût à la bouche. Elle s’etoit bien trou- 
vée du petit-lait, des bains tiedes, & de 
Vufage de bouillons rafraichiffans. Elle 
vomifloit toujours les potions purgati- 
ves, & après en avoir fait ufage, elle 
éprouvoit une chaleur interne très -in- 
commode. 

Parvenue à l’âge de vingt-fept ans, 
elle étoit dans un état de langueur, & 
quelques jours apres elle éprouva de vio- 
lentes douleurs d’eitomac , avec des nau- 
fées & de langoifle; elle eut plufieurs 
évanouiflemens , puis elle vomit une 
grande quantité defang noir & femblable 
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à de la poix : (elle ne parle point des 
{elles :) Les regles qui avoient coulé juf- 
qu’alors s’arrèterent , & ne revinrent 
qu’au bout de quelques mois. Elle avoit 
abord fait ufage d’aftringens & de bau- 
me du Canada : enfuite agiflant plus 
figement , elle avoit pris du petit-lait 
& du lait d’anefle. Depuis Page de vingt- 
fept ans juiqu’a celui de trente - quatre 
elle a fouvent eu des dérangemens d’ef- 
tomac, lequel étant irrité mal-a-propos 
par des remedes purgatiis, elle les a tou- 
jours vomis. À l’âge de trente- quatre 
ans, à l’entrée de l’automne & après avoir 
été tranquille pendant quelques mois, 
elle fut tout-à-coup attaquée de douleurs 
aiguës, elle eut quelques évanouifle- 
mens, & vomit à plufieurs reprifes , pen- 
dant deux jours, beaucoup de fang : on 
ja faigna le troifieme jour de la faphene ; 
l'hémorrhagie s'arrêta, la malade eut de 
la fevre & fua : on lui tira du fang du 
bras, & elle but de l’eau de poulet & du 
petit-lait. Elle eut des douleurs de coli- 
que pendant quatre ou cinq jours, & 
ayant ufé pendant tout ce tems-là de 
lavemens, elle fit par les felles du fang 
coagulé & noir. 

}\ lui refta une pâleur & une foibleffe 
extrèmes : elle but du lait d’anefle pen- 
dant un mois, &le mois fuivant du lait 
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d’änefle & de celui de vache : on lui 
prefcrivit un bon régime ; & elle jouif 
foit déja depuis dix mois d’une bonne 
fanté, lorfqu? ayant tout dun coup êté 
attaquée de la douleur d’eftomac qui 
préfageoit le vomiflement, elle vomit de 

nouveau premiérement du fang noir, 
puis du fang rouge figé. On la faigna 
trois fois au bras ou au pied : elle eut dé 
la fievre & fua comme auparavant : elle 
ufa de petit-lait, de limonade & de la- 
vemens, qui amencrent du fang pareil 
à de la poix. Quelques femaines après, 
elle étoit dans un état de convalelcence 
pañable; mais comme elle fe'plaignoit 
toujours de conftipation, & qu Fe crai- 
onoit qu'il n’en réfultèt de nouveaux 
accès elle fouhaita que je lui donnafle 
mes confeils : je fus d'avis qu’elle ufit 
d’alimens émolliens & non falés, qu’elle 
fe fit faigner au bras tous les trois mois, 
& qu’e lle fit donner fréquemment des 
Javemens émolliens ; qu’elle bût hante 
année du petit-lait pendant quelques 
mois, & qu’elle avalât tous les jours avant 
diner deux dragmes de pulpe de caffe.Ces 
{ecours lächerent très-bien le ventre, les 
forces fe rétablirent admirablement bien ; 
& {a fanté s’eft raffermie de maniere 
qu’encore a préfent elle fe porte très-bien, 

D 3 


78 LETTRE 


& que j’efpere qu’elle eft délivrée de cette 
dangereule maladie. 


x “4 Æ 


Voilà, mon cher ZIMMERMANN;, 
diverfes obfervations qui jettent du jour 
fur la nature de cette maladie , & qui 
en développent le traitement. J'en rap- 
porterai cependant tout-à-lheure enco- 
re un bon nombre d’autres, tant des 
miennes que de celles des autres méde- 
cins , en faifant des recherches fur toute 
la doétrine qui a rapport à la dénomi- 
nation , à la pathologie & au traitement 
de la maladie noire. 

On peut en premier lieu demander, 
fielle à été connue de tous les auteurs 
fousle mème nom? La réponte eft aifee 
à faire. Les douleurs de colique, qui ac- 
compagnent la maladie noire, {ont ab- 
folument les mèmes que celles qui ont 
lieu dans cette efpece de colique, que 
plufieurs auteurs & des auteurs de poids 
ont appellé colique hémorrhoïdale : mais 
la plupart fe font fervis d’une dénomi- 
nation très-convenable, en la nommant 
le vomiflement de fang. Ainfi PLATER, 
SENNERT, RIVIERE, traitent du 
vomifement de fang , fans feulement 
nommer la maladie noire. Voici ce que 
dit PLATER: “ quelquefois on le vomie 
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» (le fang ) en très- grande quantité, 
» tantôt pur, tantôt délayé, tantôt coa- 
» gulé & grumelé; d’autres fois 1l eft 
» ténace & noirâtre comme de la poix; 
» quelquefois il eft aulh noir que de 
» Pencre, & tel que je Pai vu rendre 
» par le haut & par le bas à un célebre 
» Jurifconfulte ”. Il rapporte quelques 
obfervations, celle - ci entr’autres qu’il 
eft à propos de tranfcrire. 

TI] y a environ dix ans qu’un Bour- 
» guignon fut tout-à-coup attaqué à 
» Touloufe d’une certaine cardialgie fi 
» violente qu’il tomba en défaillance, 
» laquelle fur fur Île champ füuivie d’un 
» Vomilement abondant de fang coa- 
» gulé, & d’une feile de mème nature, 
» mais dont le fang étoit noir comme 
» dela poix : il s’enfuivitune srande foi- 
» blefle; cependant le malade fe remit 
» bientôt. Trois ans apres la mème 
» chofe lui arriva, comme il étoit en 
» voyage dans les jours les plus chauds 
» de l’été ; car ayant été attaqué foudai- 
, nement d’un accès de fievre, il tomba 
» en fyncope, & rendit du fäng par le 
» haut & par le bas, comme la premiere 
» fois. Deux ans s'étant encore écoulés, 
» il efluya derechef une pareille évacua- 
» tion de fang. Enfin cette année, en 
» 1611,au mois de Juillet, il a eu un 
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pareil accès, & m’eft venu confulter 
aieerduiet s'éc É 

» Je lui a1 fait voir que ces accidens 
» lui arrivoient à caufe d’un amas de 
, fang corrompu, contenu dans les vei- 
nes du méfentere, & qu'il falloit y 
remédier de bonne heure, parce que 
la maladie étoit dangereule, comme je 
, je l'ai prouvé par d’autres exemples ?. 
Obferv. Lib. IIL p.797 (Ÿ). 

Nous ne favons pas fi ce malade ne 
s'eft pas fouvent plaint de douleur d’ef- 
tomac & d’entrailles. Il eft vrai que. 
PLATER, & tous les autres auteurs de 
médecine pratique que Je connois , ont 
traité trop fuperficiellement de cette ma- 
ladie, n’ayant égard qu’à fon iflue, fa- 
voir à la rupture des vaifleaux & à lhé. 
morrhagie, & s'embarraflaut peu des 
fymptômes avant-coureurs, qui à la 
vérité n’ont pas conftamment lieu, mais 
qui pourtant fe préfentent quelquefois. 
On ne peut mème pas difconvenir 
qu'HippoCRATE lui-mème , ou plutôt 
l'auteur des livres intitulés des maladies, 
& qu’on a mal-à-propos décorés du nom 
de ce grand homme; que cet auteur, 
dis-je , n’a fait autre chofe que de rendre 
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(+) I y a dans le latin p. 779, mais c'eft une 
faute d'impreflion, comme je m'en fuis afluré en 
vérifiant la citation. 
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compte fimplement de liflue de la ma- 
ladie, & qu’il n’a bien écrit que de la 
partie diététique, où, il recommande au 
malade de s’abflenir de Pivrefle, des plai. 
frs de l'amour, d'éviter le foleil, de ne 
pas faire beaucoup d'exercice, de ne point 
ufer des bains chauds , ni des mets de bauf 

oÂt, ni deceux qui [ont falés: il a tres- 
see indiqué dans ce peu de mots tout 
le régime que doivent obferver ceux qui 
fout atteints de cette maladie. 

D'autres médecins par - contre, les 
STAHLIENS fur-tout , ont bien vu que 
le vomiflement de fang eft précédée de 
douleurs & de {ymptômes fpafmodiques ; 
mais ils fe font trompés lorfqu’ils ont 
cru qu'on ne vomifloit enfin du fang 
noir qu'après que la maladie avoit aug- 
. menté au point de caufer une inflamma- 
tion dela rate, & il ne paroït pas qu'ils 
aient fait aflez attention que ta maladie 
qu’ils appellent colique hémorrhoïdale, 
laquelle, comme ils le favent bien, pro. 
cede d’un engorgement des vaifleaux de 
l'eftomac & des inteltins , & qui fouvent 
fe manifefte brufquement par ui vomit- 
fement de fang ; que cette maladie, dis. 
je, & le vonriflement de fang , font une 
feule & même maladie, comme je ie 
ferai voir bientôt plus amplement, eu 
parlant de la premiere efpece de maladie 
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noire d'HIPPOCRATE : car fi on pañle en 
revue les fymptômes de la colique hé- 
morrhoïdale, & qu’on les compare avec 
les douleurs qu'ont éprouvé tous les 
malades qui ont été attaqués dela mala. 
die noire, on reconnoiîtra que c’eft la 
même maladie. C’eft ainfi que les STAH- 
Liens décrivent la colique hémorrhoï- 
dale. Si quelqu'un qui n’a point en- 
, core été fujet aux hémorrhoïdes fluen- 
tes vient à ètre incommodé de tran- 
. chées dans le ventre, de tenfion dans 
. le bas-ventre & dans les hypocondres, 
. de douleurs fpafmodiques dans le dos, 
, dans les lombes, & à Vos facrum , de 
. conftipation , de tenefme ; fi fes urines 
font crues, sil a des maux de tête, 
des vents, un défaut d’appétit & des 
, naufées ; s’il éprouve des friflons & des 
chaleurs pañlageres avec de la {oif, un 
, pouis plein & tendu; s’il fent au bas 
s de linteftin feétum , comme un nœud 
où un noyau qui y feroit arrêté; fi 
, tous ces {ymptômes, ou du moins la 
., plus grande partie, ont lieu chez la 
, même perfonne à la fois, ou les uns 
, après les autres ; un médecin qui pot 
» téde la feméiotique y reconnoîtra une 
tendance au flux hémorrhoïdal ?. 

Le jugement de ce médecin feroit à 
la vérité très-juite, car ces fymptômes 
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dénotent la tenfion des vaifeaux du bas. 
ventre, & on eft en droit de conclure 
de la douleur au facrum, & de cette 
fenfation d’un noyau retenu au bas du 
retum, qu'il fe fait un engorgement, 
{ur-tout dans les veines hémorrhoïdales, 
& que le flux hémorrhoïdal eft prèt d’ar- 
river. Mais toutes les fois que ces {ymp- 
tômes particuliers manquent, & qu'il y 
en a quelques autres dont je ferai bientôt 
mention, #7 médecin qui poffede la Jenréio- 
tique y reconnoîtra un engorgement des 
vaifleaux du canal inteftinal, & craindra 
la maladie noïre. Il ne faut au refte pas 
“pañler fous filence que STHAL, & après lui 
ALBERTI, le plus célebre de fes difciples, . 
n'ont pas tout-à-fait marqué d’apperce- 
voir cette liaifon qu’il y a entrela colique 
hémorrhoïdale & le vomifflement de fans; 
car ils parlent d’affeéfions hematoénét:. 
ques, qu'ils mettent au nombre des af. 
fections qui font les effets de cette colique, 
lorfqwelle a une iffue malbeureufe. 
AÂLBERTI dépeint au mème endroit 
certains caracteres, qui s’accordent affez 
bien avec ceux de la #aladie noire occulte 
(s’il m’eft permis de me fervir de ce ter- 
me ) où de l’engorgement des vaifleaux 
du canal inteftinal, avant que le fang 
décele en s’échappant la saladie noire 
déclarée. Ces caracteres font, 1°. qu’elle 
D 6 
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n’a lieu que chez des perfonnes dont le 
tempérament eft enclin aux hémorrhoi- 
des; 2°. qu’elle arrive à l’âge où on eft 
fujet aux mouvemens & aux écoule- 
mens heémorrhoïdaux; 3°. qu’elle fe ter- 
mine bien plus promtement qu’une au- 
tre colique ; 4°. que plufieurs remedes 
utiles dans les autres coliques la rendent 
plus fâcheufe, & que {es {ymptômes 
ont en plus grand nombre, plus com- 
_pliqués, plus extraordinaires & plus frap- 
pans que ceux des autres coliques. 
STAHL eft-il aflez fondé à conclure 
en ces termes ? % Je ne doute pas que 
. cette affection, qu'HIPPOCRATE a dé- 
., crite fous le nom d’i/eus hematites, ne 
» foit celle que j'ai accoutumé de défi- 
» gner du nom de colique hémorrhotï- 
, dale”? Il paroîït en effet par plufieurs 
pañages des livres d'HIPPOCRATE, que 
V'ileus bernatites eft une maladie longue, 
accompagnée de cruelles douleurs du 
bas-ventre, occafionnée par un engor- 
gement des vailleaux fanguins ; mais il 
Wa rien qui ait rapport aux hémorrhoï- 
des : il feroit donc plus à-propos de le 
rapporter à une obftruction des vaifleaux 
du conduit inteftinal, ou à la maladie 
noire occulte. Et en eftet il y a dans 
cette maladie, dans lileus bematites & 
dans la colique hémorrhoïdale , des tran. 
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chées , des angçoifles, des preflions & des 
tenfions autour des hypocondres, de 
forte qu’on peut bien foupconner qu’il 
y à de l’affinité entre ces trois maladies: 
J'examinerai dans la fuite fi elles diffe- 
rent en quelque chofe. Il paroit aflure- 
ment que ces auteurs, qui {e font pi- 
ques de fuivre les traces d'HIPPOCRATE, 
n'ont pas fait attention à l'identité qui 
exilte entre la maladie noire & l’#/eus 
bæmatites & que les STAHLIENS ont 
pañlé fous filence Pidentité entre cette 
mème maladie & les deux autres, quoi- 
qu’ils aient très-bien décrit la troifieme, 
favoir la colique hémorrhoïdale. 
HorFrFMANN eft à la vérité le pre- 
mier qui nous ait laiflé une bonne hif- 
toire de la maladie noire, foit dans {es 
commencemens, foit dans fes progrès 
ou bien de la maladie noire tant occulte 
que déclarée. Apres lui M. KÆmpPFra 
recueilli de bonnes obfervations, & a 
décrit cette maladie avec exaétitude fous 
letitre, de lengorgement des vaiffleaux de 
Peffomac (f ), fans lui donner, il eft vrai, 
le nom de maladie noire. Les defcrip- 
tions de Pun & de Pautre s'accordent 
très - bien avec celles des anomalies he- 


CT) Le titre latin eft, éxfarclus ouforum ven 
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morrhoïdales, lorfqu’elles tendent au vo- 
miflement de fang; nous devons cette 
defcription à M. ALBERTI, qui la 
publiée dans fon excellente differtation 
intitulée, de bemorrhoiduin anomaliis ; 
il y fait fi bien voir le danger de cette 
maladie que nous croyons devoir en 
donner Pextrait. Après avoir très- bien 
dépeint la colique hémorrhoïdale, qui 
furvient, toutes les fois que les veines 
de linteftin re@&um font engorgées, il 
continue ainfi: © Si, fans parler de la 
,, veine hémorrhoïdale interne, il s’ac- 
; cumule une quantité confidérable de 
» fang dans les veines méfenteriques, on 
, eft attaqué de cruelles tranchées au- 
tour du nombril, lefquelles montant 
>» plus haut jufques fous le creux de 
: leitomac , font accompagnées de beau. 
; coup de ferremens, de difficulté de 
 refpiration & de foupirs ; auxquels fe 
» joignent des cardialgies des plus fà- 
» cheufes & des preflions , qui augmen- 
» tent quelquefois jufqu’à caufer léva- 
 nouiflement , qui provoquent des 
» fueurs froides, qui attaquent la tète 
» par un effet de fa correfpondance avec 
» le bas-ventre, qui donnent lieu à des 
» rots acconipagnés de beaucoup d’an- 
» goifle : en mème tems ces fymptô- 
» mes occafionnent fouvent une coniti- 
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pation des plus opiniâtres, & mème 
des vents très-incommodes & doulou- 
reux, dont plujieurs auteurs cherchent 
la caufe dans l'atonie de lejlomac [enle- 
ment, ou des inteflins. 

» Enfuite lorfque ces anomalies ont 
une tendance plus prochaine à exciter 
le vomiflement de fang, les fymptô- 
mes dont nous avons parlé (il en avoit 
déja indiqué un bon nombre) devien- 
nent plus fâcheux, ils attaquent {ur 
tout avec plus d’'impétuofité & de vio- 
lence la région fituée depuis le creux de 
Peftomac jufques vers l’hypocondre 
gauche : tels font des ferremens autour 
& au dedans de l’eftomac, lefquels de- 
viennent bien plus confidérables, après 
que le malade à avale de la nourritu- 
re , quoiqu'en petite quantité , foit 
qu’elle foit molle ou folide; c’eft pour 
quoi les perfonnes qui fe trouvent dans 
ce cas craignent extrèmement de 
prendre de la nourriture : elles éprou- 
vent dans ces circonftances des tran- 
chées fenfibles, & des alternatives de 
gonflement dans lPeftomac , de lop- 
preflion, des fecouffes accompagnées 
de fanglots, des attaques d’afthme, des 
rots qui ne s’échappent qu'avec an- 


5 goifle & avec violence, des agitatione 
; convulfives qui parviennent jufqu’at 
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» diaphragme & à l’eflomac, des élan. 
 cemens fans douleur dans l’hypocon- 
» dre gauche, des chaleurs pafageres 
» dans le refte du corps; & dans les in- 
» tervalles des friflons fuperficiels, des 
tueurs froides ; il furvient des douleurs 
» gravatives de la tète, des commotions 
 mélées de vertiges, des fentimens 
» d’oppreffon dans les hypocondres , des 
» refroidifflemens des extrèmités des pieds 
» & des mains, des pertes d’appétit con- 
» fidérables, l’afoibliffement des forces 
» dans le refte du corps, &c”. Je fais 
que la plûpart de ces {ymptômes ont eu 
lieu chez ceux qui ont été attaqués de 
la maladie noire, qui ont quelquefois 
des douleurs atroces dans la poitrine , 
aux côtes, aux omoplates, aux reins, 
& je les ai fouvent obfervés chez d’au- 
tres malades que j'ai avertis de la nature 
de cette maladie, & que j'ai foulagés par 
un traitement convenable. 

Mais de tels malades font perdus fans 
retour, fi on méconnoit leur maladie . 
c’eft ce que favoit bien Mr. ALBERTI, 
qui dit: “fi lors de ces combats caufés 
» par les anomalies hémorrhoïdales, & 
» dans la fuppofition hafardée qu’ils 
… viennent de la foiblefle de l’eftomac 
. & durelâchement des vifceres ; on em- 
» ploie des ftomachiques & des remedes 
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» qui mettent le fang en mouvement, 
, non - feulement toute cette {uite de 
» Maux va en augmentant, mais encore 
, on favorile & on accélere d'autant 
» plus facilement & plus certainement 
» léruption du fang dans l’eftomac, &c.” 

Si je compare encore les defcriptions 
d’ALBERTI avec les obfervations des mé- 
decins François, tels que MM. VAR- 
NIER, BONTÉ, GEOFFROY, VANDER- 
MONDE, BRIEUDE, AUBRELIQUE, LE 
CORDIER , FLEUR , CAMPARDON, D’ÂL- 
LAS; RENARD, DU SAULSAY, tom. 6, 
8, 12,13,22, ou avec les miennes; je 
trouve qu’elles ont autant de rapport en- 
tr'elles qu'il peut y en avoir entre des 
defcriptions générales faites d’après plu- 
fieurs malades, & les hiftoires particu- 
lieres de chaque malade : enforte que 
fi vous recueillez les divers fymptômes 
que les obfervateurs ont indiqués, cela 
vous donnera une defcription femblable 
a celle d'ALBERTI. 

Eft-ce donc que cette maladie noire 
a lieu, toutes les fois qu’on rend par 
le vomiflement ou par les felles un fang 
noir & femblable à de la poix ? Gardez- 
vous de le croire, car il eft plufieurs 
caufes qui excitent le vomifflement de 
fane figé, & fi vous faites attention à 
liflue de laquelle cette maladie a pris {on 
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nom, vVous-verrez qu'il y a plufieuts 
efpeces de maladie noire. [left vrai que 
HOFFMANN a diftingué le vomiflement 
de fang d’avec la maladie noire, quand 
il dit: % es indices & les caracteres aux- 
» quels on reconnoît la maladie noire 
» Lont,la douleur &le gonflement de ’hy- 
» pocondre gauche, l’angoife & le ferre- 
» ment des hypocondres, ja conftipation 
» à la fuite de laquelle arrive un vomifle- 
» ment de matieres noires mêlées d’une 
» humeur acide ou bilieufe, & auffi une 
» évacuation de la même couleur par 
» le bas, avec perte d’appétit, abatte. 
» ment des forces, cardialgie, fyncope: 
» le plus fouvent cette indifpofition eft 
» précédée de cruelles douleurs de coli: 
» que”. De morbo nigro ,. 21. 

Si ces fymptômes ou d’autres, qui 
annoncent que la maladie fe prépare de- 
puis long -tems, n’ont pas lieu, il ne 
donne à cet accident que le nom de vo- 
miflement de fang, & il a publié deux 
diflertations, l’une fur le vomifflement 
de fang, & l’autre fur la maladie noire. 
Maïs dans cet ouvrage achevé, qu’il ap- 
pelle la Médecine raïfounée, il resarde 
ces deux maladies comme n’en étant 
qu'une, & il a intitulé le chapitre où il 
en traite; du vorniflement de fang, fois 
qu'il Joit accompagné ou non de felles noi. 


ww 
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yes, ou bien de la maladie noire d'Hir- 
POCRATE ; &en effet, ces deux maladies 
ne different que par leur durée; com- 
me l’apoplexie qui furvient tout-à-coup, 
à l’occafion de quelque violente agita- 
tion du fang qui donne lieu à la rup- 
ture des vaifleaux du cerveau, differe de 
celle qui s'étant préparée infenfiblement 
par ua engorgement des vaiffleaux du 
cerveau formé à la longue, a premiére- 
ment fait paroître les fymptômes qui 
proviennent de cet engorgement. Je 
rapporterai donc, fans tenir compte de 
cette différence, les principales caufes 
qui font que le fang eft forcé de fe ré- 
pandre dans les inteltins, & je les éclair- 
cirai pat des obfervations. 

Et en premier lieu, Mr. VANDER- 
MONDE parle d’une maladie noire qu’on 
pourroit prefque regarder comme arti- 
ficielle ; car il s’agit d’une fille de fix ans, 
extrèmement pléthorique, qui aprèsavoir 
avalé beaucoup de fang à la fuite d’un fai. 
gnement de nez confidérable, s’en étoit 
vuidée en éprouvant des douleurs du 
bas-ventre, par le vomifflement & par des 
felles très-fétides & noires : elle fut réta- 

lie par Pufage du tartre émétique, qu’on 
lui ordonna fagement ( car ce n’étoit pas 
iciune hémorrhagie de Peflomac, mais 
un amas de fang fétide dans ce vifcere ); 
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puis par l’ufage des acides , & enfin par 
celui du quinquina. Journal de Médec. 
Tom. VI. On peut rapporter ici avec 
raifon le vomiflement de fang & jes 
{elles noires du célebre géometre Mr. DE 
SENES, dont on doit la defcription à feu 
Mr. DE SAUVAGES, qui fut ci- devant 
mon maître & mon ami; il a donné à 
cet accident le nom de vomiflement de 
Jong à la fuite d’un anévrifine : il Le trou- 
va en effet que le malade avoit un ané- 
vrifme de l'aorte, qui étoit attaché à Pœ- 
fophage, & qui s'étant ouvert dans len- 
droit par où il tenoit à cette partie, le 
fang s’en étoit répandu dans l’eftomac, 
de maniere à imiter la véritable maladie 
noire; & ce qu’il y a d'étonnant, c’eft 
que le malade fut convalefcent pendant 
quelques jours & {e leva; mais enfin 
s'étant mis à rire à la lecture d’un livre, 
1l mourut fur le champ. Vous pouvez 
voir une obfervation tout-à-fait {embla. 
ble décrite par Mr. TABARRANI, qui a 
vu une mort fubite occafionnée par un 
anévrifme de lartere cœliaque, laquelle 
étoit adhérente à l’eftomac, & qui s'étant 
rompue à l'endroit de cette adhéfion 
donna lieu au fang de s’épancher dans 
Peftomac. La mélancolie produit fou- 
vent cette maladie. Mr. GEOFFROY fait 
mention dans le mème Joux, T, VIIL 
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p. 244, d’un homme féxagenaire, me- 
nant une vie {édentaire, fujet depuis 
long-tems à des douleurs aiguës de Pefto- 
mac , à une fenfation incommode dans 
toute la région épigaftrique, à des di- 
geftions lentes & laborieufes , à des 
vents & à la conftipation, & qui ayant 
provoqué ces indifpofitions en prenant 
à diverfes fois de l’ipécacuanha & des 
puroatifs, avoit enfin rendu par le haut 
& par le bas du fang tres-noir; mais il 
mourut après un traitement , qui confifta 
a lui faire boire les eaux alcalines de 
Vichy, à lui donner du mufc, du cam- 
phre & de lopium: il eft vraifemblable 
qu'on auroit pu le guérir en employant 
une autre méthode. 
Pendant que j'écris ceci, j’ai la dou- 
leur de recevoir une lettre, où on me: 
fait l’hiftoire de la trifte maladie d’un: 
homme que je cheris & que je vénere, 
mais qui et vraiment mélancolique, fi 
jamais il en fut. Il y a trois ans qu'il 
étoit venu ici a une grande diftance de 
fa patrie, & il y avoit fait un féjour 
de plufieurs mois, dans la vue de cher. 
cher un remede aux affections hypocon- 
driaques & {ur -tout à l’extrème ennui 
auxquels il étoit en proie. Mais cette 
maladie qui étoit ancienne, & qu’on 
avoit traitée au commencement avec peu 
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de ménagement, a refifté à un traite- 
ment que j’avois cru très-bon. Cepen. 
dant quoique trompé dans fon attente, 
il n’a pas laiflé de me continuer fa con- 
fiance, & quoique depuis long-tems il 
foit retourné dans un pays lointain, il 
m'a toujours écrit pour m'informer des 
nouveaux fymptômes qui étoient un 
effet de fon indifpofition. Au milieu de 
l'hiver dernier, je lui avois confcillé de 
mettre de côté tous les remedes , & de fe 
contenter d’ufer de tems en tems de la- 
vemens émolliens, afin de fe lâcher le 
ventre qu’il avoit conftipé. 

Le 21 Août 1768, il m'écrivit une 
lettre que je reçus au commencement 
de Septembre, & par laquelle il me prioit 
inftamment de faire entiérement abf- 
traction de fa premiere maladie, pour 
m'occuper uniquement d’une nouvelle, 
qui étoit abfolument différente, & 
dont il faifoit la defcription fuivante. 
Au cammencement de Mai, il lui étoit 
furvenu une fenfation peu incommode 
dans la région de leftomac, mais qui 
ne difcontinuoit que rarement, & qui 
étoit accompagnée de naufées, de dégoût, 
& de mauvaile odeur à la bouche : il 
s'étoit purgé avec de la manne, des ta- 
marins & du fené, mais cette purgation 
avoit eu un mauvais fuccès, car depuis 
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ce tems-la, tous les fymptômes avoient 
empiré : cependant il fe purgea encore 
au commencement de Juillet, avec la 
poudre de tribus ; il en réfulta un nou. 
veau furcroit de maux, & qui pis eft, 
une douleur aigué au creux de l’efto- 
mac, à la poitrine , aux hypocondres & 
dans toute la longueur de la moëlle épi- 
niere, de la tenfion dans le bas-ventre , 
& defréquens vertiges. 

Lorfque je reçus cette lettre jétois 
aupres de mon pere, que je chériflois, 
qui étoit alors malade, & qui mourut 
peu de tems apres. Pendant le délai que 
fouffrit ma réponfe, je reçus une nou- 
veille lettre que n'écrivoit un chirur- 
gien, que le malade avoit fait venir, & 
qui m'apprenoit que le malade après 
avoir éprouvé des douleurs aigués dans 
la région épigaftrique & dans tout le 
bas - ventre, une foiblefle extrème, des 
maux de cœur & des défaillances, avoit 
enfin vomi une quantité confidérable de 
matiere noire & de fang coagulé , qu’il 
avoit fait par les felles une matiere noire, 
épaifle comme de la ‘glu & extrémement 
fétide, & qu’il étoit tombé dans un éva- 
nouiflement de plufieurs heures : il me 
demandoit mes conleils, maïs il craignoit 
qu'ils n’arrivaflent après la mort du ma- 
lade. Il me récrivit le 9 Octobre, que 
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le malade refpiroit encore, mais qu’il 
étoit de la derniere foiblefle, que tout 
fon corps étoit attaqué d’une enflure 
œdémateufe, qu’il étoit tourmenté d’un 
dégoût infurmontable, & qu’il avoit le 
croupion & les fefles écorchées, déja: 
depuis quelques jours. Je donnai les 
confeils que demandoit un pareil état, 
en fuppofant que ce digne homme fût 
encore en vies mais le premier courier 
m’apporta la nouvelle de fa mort. 

Mr. MERLIN fait, dans le même ou- 
vrage p. $17, l’hiftoire d'une maladie 
caufée par des peines de lefprit. Une 
femme âgée de trente ans , faifie de crain. 
te pour les jours de fon pere, avoit été 
tout -à-coup attaquée d’une douleur 
d’eftomac, qui dura pendant huit jours 
fans fievre : le huitieme jour elle évacua 
en allant fur felle une grande quantité 
d’une matiere noire & {emblable à de 
Pencre d’une puanteur cadavéreufe : trois 
heures après, il furvint des naufées , & 
dans l’elpace de quelques heures, elle 
vomit trois fois des caillots de fang, 
puis elle fit encore quelques felles fem- 
blables à la premiere. Le troifieme jour 
il furvint une fievre continue, avec la 
langue feche & très-noire, une chaleur 
brûlante à l’intérieur, une foif inextin- 
guible , & des felles qui charioient quel- 

jee que 
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aue chofe de noir, chaque fois qu’elle 
avoit pris un lavement. Elle fe rétablit 
pañablement en faifant ufage des aci- 
des, & {ur -tout des fruits été elle 
ne fe remit cependant entiérement 
qu’au bout de deux ans, au moÿen des 
remedes deftinés à réfoudre les obftruc- 
tions du foie. La colere donne lieu à 
la même maladie, & les auteurs font 
mention de vomifflemens & de felles de 
fang qu’ilsont obfervés après de violen- 
tes coleres, & qui ont été mortels en 
peu de tems. 

M. Boucer dit au même endroit 
qu'ila vu un payfan fexagenaire, qui, 
fans aucune caufe apparente fi ce n’eft 
une vie dure & laborieufe, étoit tombé 
dans une très- grande foiblefle & avoit 
évacué par le bas une grande quantité 
de fang noir; que quelque tems après 
on Pavoit tranfporté à Phépital ou il 
étoit mort, après y avoir langui pendant 
un certain tems. Cette maladie ne de- 
voit-elle point fon origine à ces efforts 
auxquels les payfans {ont fujets ? Il y 
a des obfervations analogues qui me 
portent a le croire. | 

M. CamPARDON rapporte dans le 
mème Journal, Tom. XIL, p. 306, le 
cas d'un homme de cinquante ans, qui 
après avoir fait un violent eflort en re- 

Tome I, E 
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muant une pierre avoit été pris d’une 
douleur aîigué, qui occupoit la région 
antérieure de la poitrine, l’eftomac & 
les hypocondres, mais fur-tout le milieu 
& la partie fupérieure de la région om- 
bilicale : le chagrin augmenta le mal & 
le malade fut dans un état d’angoifle 
pendant deux ans: alors après quelques 
tranchées il évacua par le bas beaucoup 
de matieres fétides & femblabies à de la 
poix ; il tomba bientôt dans une foiblefle 
exceflive, & vomit des matieres pareil- 
jes ; il a recouvre fa fanté par l’'ufage des 
acides , des acefcens , & de quelques pur- 
gations. 

Cette maladie peut être l’effet d’une 
contufion confidérable des vifceres com- 
me PLATER en avoit déja averti, & fui- 
vant le témoignage de HOFFMANN, de 
norbo nigro , $. 19. où il allegue cette 
obfervation: % il me fouvient, dit-il, 
, d’un homme de foixante-cinq ans, qui 
fut attaqué il y a quelques années d’un 
. vomifflement de fang & d’une pareille 
évacuation par le fondement, laquelle 
, reflembloit à de la poix noire liquide”. 
Cet accident avoit été occafionné par 
une tres - forte fecoufle du corps , & 

par un effort extraordinaire que cet 
homme avoit fait pour charger des facs 
{ur un âne: il mourut au-bout de trois 
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ns ae avoir tenté inutilement de 

bites de remedes. SCHENKIUS 
toute” ? 
_sus a confervé une obfervation du 
grand GESNER, qui parle d'une femme 
laquelle ayant été Jettée à terre & fou- 
lée aux pieds par fon mari avoit vomi 
depuis ce tems-là, tous les huit jours & 
avec des douleurs exceflives, du fang 
très-noir ; elle fe trouvoit bien après cet. 
te évacuation, fi ce n’eft qu'elle avoit 
peu d’appétit. 

On peut ranger dans cette clafle, du 
moins comme appartenant aux leéfions 
externes, les vomiflemens de fans cau- 
fés par une bleflure faite à leftomac , 
tels que le vomiffement de Jeux vulnéraire 
de M. DE SAUVAGES: j'ai vu une pa- 
reille caufe exciter tous les jours des 
felles très-noires & tout - à - fait fembla. 
bles à de la poix, chez un homme qui 
ne furvécut que de quinze jours à fa 
bleflure, après avoir eu plufieurs éva- 
nouiflemens par Jour. GALIEN a obfer- 
vé le premier un vomifflément de fang 
arrivé pour avoir avalé une fanofue, 
& RIVIERE cite une pareille obfervation 
faite par un de fes amis. 

L'effet des remedes draftiques appar- 
tient aux léfions externes, en ce qu’ils en- 
tament les vaifleaux fanouins & excitent 


des pertes de fang : on trouve cet exem- 
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ja âgé, commençoit à avoir 1°, 

tre tendu, ce qui lui faifant craie 
dre une hydropifie tympanite, dont 
je lui avois prédit qu’il étoit menacé, 
& ne fe contentant point des foins 


que je lui donnois, quoiqu'il apper- 


cut que fon ventre fe défenfloit au 
moyen des lavemens que je lui avois 
prefcrits, il prit en 1592, par le con- 
feil d’un certain chymifte fameux em- 
pitique , une très-petite quantité d’une 
certaine liqueur, après quoi il com- 
mença prefque à Pinftant qu'il Peut 
avalée à rendre une grande abondance 
de matiere très- noire, enforte qu’il 


falit tout le pavé de fa chambre de 


cette matiere, quireflembloit à un fang 
noir & luifant comme de la poix, ce 
qu'il ft en vomiflant non pas une 
feule fois, mais à plufieurs reprifes : le 
lendemain matin il furvint une diar- 
rhée femblable pour la matiere & pour 


» la couleur, Toutes ces évacuations le 
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réduifirent à une extrème foiblefle, en- 
forte qu’il ne s’en remit & n’échappa 
qu’à grand peine après avoir pris plu- 
fieurs remedes. Cependant quoiqu’il 
fe repentit d’avoir commis cette fau- 
te il ne laiffa pas de l’oublier, & peu 
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» de mois après cédant à fa fatale cré- 
» dulité , il prit derechef du mème em- 
» pirique la mème liqueur ou une pa- 
» reille ; imprudence qui fut fuivie des 
» mèmes vomiflemens qui le réduifirent 
» fur le champ à la derniere foiblefle ; 
» dans cet état & couché fur le dos il 
» fe mit à lever les mains jointes, en 
» demandant pardon à Dieu & à moi 
» d’une voix baffle de ce qu’il n’avoit pas 
» fuivi mes confeils, & bientôt aprèsil 
» expira ”. Obferv. p.780. 

Jai rendu compte en peu de mots 
d’une femblable obfervation , dans P'Auzs 
au peuple, $. 626 (f). Un marchand de 
Vevai âgé de cinquante & quelques an- 
nées, robufte & mufculeux, accoutumé 
a de fréquens voyages, jouifloit d’une: 
très-bonne fanté , fi ce n’eft qu’il fe plaie 
gnoit de pefanteur d’eftomac apres le 
repas : il fut affez mal avilé que d’ufer 
pendant cinq jours de la fameule pou- 
dre du fameux AILHAUD : le premier, 
le fecond & le troifieme jour, il fut pur- 
gé avec des tranchées & le mal ne di- 
minuoit point ; le quatrieme 1l empira ; 
le cinquieme ,; quelques heures apres 
avoir avalé cette poudre il tomba en 
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défaillance, il vomit beaucoup de fans, 
& fit plufieurs {elles d’une matiere très- 
noire: je fus appellé deux jours après, 
& je lui vis vomir du fang noir & faire 
une felle abfolument noire : je me reti- 
fai après avoir prefcrit un traitement 
pareil à celui des obfervations 1, IV & 
V. Je recus des lettres par où on m'ap- 
prenoit que le vomiflement de fang 
avoit difcontinué le troifieme & le qua- 
trieme jour, & que les forces fe remet- 
toient un peu, que cependant il arrivoit 
encore des felles noires : le cinquieme 
après une légere agitation d’efprit, il 
mourut. 

On demandera peut - être, s'il ny 
avoit pas avant l’ufage du remede un 
engorgement des vaifeaux de l’eftomac ? 
Je n’oferois ni laffirmer ni le nier; le 
malade navoit point éprouvé les cruels 
fymptômes qui tourmentent la plüpart 
de ceux qui font atteints de cette mala- 
die ; mais on a fouvent obfervé des vo- 
mifemens de fans, provenant d’une di- 
latation chronique des vaifleaux fans 
qu'ils fufflent précédés d'aucun fympté. 
me grave; & Mr. BOUCHER fait men- 
tion dans le Journal de médecine , tom. 
VII , p. 524, d’une femme fexagenaire, 
qui avoit été attaquée de cette maladie 
fins aucune caufe apparente, & qui ne 
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s’étoit plainte auparavant d'aucune in- 
difpolition , excepté d’une douleur four. 
de dans la résion épigaftrique laquelle 
s’étendoit jufqu’au dos dans la région 
oppofée : elle guérit fans le fecours des 
acides par Pufage des boiffons adoucil- 
fantes. 

La maladie noire éft auffi un effet 
des erreurs qu’on commet dans le ré- 
gime. Mr. MARTEAU de Granvilliers 
parle dans le Journal de médecine, tom. 
XI, p. 226 , d’une payfanne , qui après 
s’ètre fatiguée & échauffée à un travail 
pénible fe mit à boire du vin de pom- 
mes âpre & acide : demie heure après 
elle fut attaquée d’une douleur aigué à 
l'eftomac, laquelle fe termina par un co- 
pieux vomiffement de fang : mais ce qu’il 
y a de fingulier c’eft que depuis ce temis- 
là elle n’a pu ufer d’aucune autre nour- 
riture que du lait pur, qu’elle vomifoit 
caillé & fans efforts au bout de deux 
heures: il y avoit déja vingt- fix ans 
qu’elle vivoit de cette maniere, & pen- 
dant tout ce tems-là elle n’avoit avalé 
autre chofe que du lait & n’étoit point 
allée à felle, fi ce n’eft que pendant Île 
tems que durerent deux maladies ai- 
guëés qu’elle efluya, elle revomifloit le” 
lait aufli - tôt après lavoir bu tandis 
qu’elle fupportoit bien le bouillon de 
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viande & le cidre, & que pendant tont 
le tems qu’elle ufa de ces boiflons elle 
eut le ventre fibre. 

Si les irritations excitées par des poi- 
fons & par des erreurs diététiques pro- 
duifent la maladie noire, les irritations 
qu’excitent les maladies qui ont leur 
fiege dans Peftomac ne font pas moins 
propres à produire ce mauvais effet, & 
vous trouverez au même endroit, pag. 
486 & 492, deux obfervations qui mé- 
ritent tout-à-fait d’être lues , la premiere 
de Mr. AUBRELIQUE médecin, la {e- 
conde de Mr. FLEUR chirurgien, qui dé- 
crivent une maladie mortelle dans la- 
quelle le pylore étoit {quirrheux : le ma- 
lade de la premiere oblervation avoit 
eu dans lefpace de quelques années plu- 
fieurs accès de vomifiement de fans , 
lefquels étoient devenus plus fréquens 
les derniers mois: & ces mellieurs ont 
fort bien obfervé que cette maladie eft 
fujette aux rechüûtes lorfqu'il y a des 
obftructions. M. LE CoORDIER parle à 
la p. 490 du même ouvrage d’un mala- 
de feptuagenaire , fujet aux obftructions 
& qui avoit des retours de cette mala. 
die trois ou quatre fois chaque année : 
ils étoient re de degout, de lan. 
UGS de lafitude, d'ancoifles &: ac- 
compagnés d’évanouiflemens : la maladie 
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cefloit d’elle-mème , bientôt après avoir 
fait quelques felles très - noires & fem- 
blables à de la poix ; mais la fanté’ du 
malade étoit toujours mauvaife, & il va 
jamais voulu ufer des remedes propres 
à détruire la caufe du mal. Mr. WEYTH 
rapporte deux obfervations femblables , 
dans fon excellent traité des maux de 
nerfs, p. 204, 207. J'ai aufli vu des 
vomiflemens noirs chez une perfoune 

ui avoit le pylore fquirrheux ; j'en ren- 
rai compte ailleurs plus amplement ; 
mais ce n'étoient pas des vomiflemens 
de fans, & ils appartiennent à une autre 
efpece de maladie noire. 

Si les inteltins font attaqués d’un ul- 
cere , leurs vaifleaux rendent quelquefois 
du fang, & on oblerve alors que les 
felles font conftamment ou périodique. 
ment noîres & comme de la poix : ce- 
pendant le cas que HOFFMANN rap- 
porte eft rare. “ I] me fouvient, dit-il, 
» d’avoir vu autrefois un bourgeois de 
» Minden, qui fut attaqué d’une dou- 
» leur très- violente & d’une tumeur 
» autour de la région de l’eftomac; il 
» n’avoit point d’appétit & cette dou- 
» leur augmentoit après le repas. Il 
» revomifoit le plus fouvent ce qu'il 
» avoit mangé : il étoit outre cela mai- 
» gre par tout le corps, il avoit des dou. 
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_» leurs aux articulations, beaucoup de 
» foiblefle avec des évanouiflemens fré- 
» quens, & fes excrémens devenoient 
» noirs. Après avoir été ainfi malade 
» pendant prefque une année entiere, 
» il céda enfin tranquillement à fa def- 
» tinée. À louverture du cadavre, il fe 
» trouva que lPeflomac étoit petit, très. 
» épais, comme charnu & blanchitre ; 
 1l y avoit au dedans de petits points 
» rouges; & une légere incifion en fai- 
» Toit fortir une matiere noire. La pre- 
» miere caufe de cette maladie avoit 
été la boiflon d’une grande quantité 
… d’eau -de- vie le matin ”. De m#morbo 
nisro, $. 17. fai vu en 17ÿ$ un hom- 
me de cinquante ans, qui après avoir 
eu la dyfenterie en 17ÿ0 avoit eu une 
diarrhée continuelle fi confidérable que 
depuis déja cinq ans il faifoit pour le 
moins fix felles chaque nuit, & fouvent 
vingt & au dela pendant la journée avec 
es tranchées, & ces {elles étoient fré- 
auemment mêlées d’une fanie ichoreu- 
fe : de tems en tems après avoir eu pen- 
dant quelques jours des tranchées plus 
fortes, il {e trouvoit très-foible & éva- 
cüoit par le bas des matieres noires, 
toutes femblables à de la poix & fan- 
auinolentes, mais fans aucun mélange 
d'hémorrhoïdes : cette évacuation, à ce 
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que lon me dit, s’arrètoit d’elle - mème. 
& fi je ne me trompe elle étoit revenue 
fix fois depuis trois ans ; car Je n'ai fu 
tout cela que par le rapport qu’on m'en 
a fait, & je n'ai vu le malade qu’une 
fois quelques jours avant fa mort. J’au- 
rois {ouhaité qu’on eùt ouvert le cada 
vie , mais il étoit à la campagne & Je 
n’appris Ja mort du malade que plufieurs 
Jours après qu’on l’eut enfeveli. 

FOREST fait mention d’une maladie 
qui ne differe pas beaucoup de celles 
dont je viens de parler, favoir de celle 
d’une fille , qui, fuivant cet auteur, étoit 
» âgée de vingt-deux ans, qui avoit été 
» long -tems fujette à des vomifemens 
+ continuels, & quirendoit une matiere 
» fort noire comme de la poix avec des 
Vers : ïl aus des évacuations 
» {emblables par les felles. H paroi vrai. 
» fembliable que les vers avoient rongé 
+, la fubffance des inteftins & en mème 
» tems leurs vaifleaux fanguins, & qu’ils 
. avoient ainfi occafionné cette cruelle 
maladie ” 

Mais on peut dire que la plupart de 
ces maladies ne font que de fauffes ma- 
ladies noires. Il s’agit maintenant de 
rechercher les caufes qui excitent réel- 
lement lengorgement des vaifleaux , 
e’eft-à-dire , la Me noire occulte, 
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HOFFMANN & KÆMPF ont fouvent vu 
cette maladie fe former après des fie- 
vres intermittentes , & il fera facile de 
le comprendre à quiconque aura obfer- 
vé une fois, combien les vaifleaux font 
pleins dans le tems de la chaleur de la 
fievre : or il eft difficile que les vaiffleaux 
délicats des inteftins reprennent leur 
ton après avoir été fi fouvent dilatés : 
‘il eft prefque incroyable combien ils 
peuvent fe diftendre, & GUARINONI a 
vu les veines du mefentere groflies au 
point de reflembler à des boyaux plu 
tôt qu'à des veines: cette dilatation eft 
tellement capable de troubler les fonc- 
tions que KÆMPF à vu la mort s’en. 
fuivre fans aucune hémorrhagie, com- 
me il s’en eft convaincu par l’ouver- 
ture du cadavre dont il fait mention 
au cinquieme cas. 

La feconde des obfervations de Horr- 
MANN eftremarquable. “Un jeune hom- 
me étoit depuis long -tems malade 
»> d’une fievre quarte, dont ayant été 

, guéri par je ne fais quels empiriques, 
toute l'habitude de fon corps’ en de- 
. vint mauvaife, fon teint devint livide 
» & plombé avec un peu d’enflure au- 
tour des paupieres & une foiblefle con. 
, tinuelle. Outre cela, if fe plaignoit 
 {ouvent {ur-tout après avoir uf de 
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5, chofes venteufes , ou après quelque 
agitation d’efprit , de douleur au côté 
gauche, de dureté & de tenfion dans 
le ventre. Enfin après avoir fait à 
pied un chemin de quelques milles, 
après s’ètre donné beaucoup de mou: 
vement & avoir eu des querelles avec 
fes caramades, il fut inopinément at. 
taqué d’un vomiflement de beaucoup 
de matieres noires & cela à diverfes 
repriles : il s’évacua en même tems 
par les felles des excrémens {emblables 
à de la poix noire & très - fétides. 
Dans ces entrefaites le malade eut 
plufieurs évanouiffemens qui arri- 
voient lorfqu’il vouloit fe relever, & 
il expira au bout des vingt-quatre 
heures. À louverture du cadavre qui 
fe fit le lendemain, il en fortit une 
puanteur fi défagréable que les aflif- 
tans ne pouvoient la fupporter. Dans 
leftomac on vit que les vaifleaux brefs 
étoient noirs & rompus, &ontrouva 
dans la cavité de ce vifcere aufhi-bierr 
que dans celle de linteftin iléon une 
matiere liquide, noire & fétide ; de 
plus , les vaifleaux de cet inteftin 
étoient noirâtres. Le foie parut un 
peu plus dur qu’il n’auroit dû l’ètre 
naturellement ; mais la rate étoit ft 
» dure qu’il fembloit que ce füt un car- 
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» tilage, & qu’on pouvoit à peine avec 
Un couteau bien tranchant entamer fa 
» furface qui étoit blanchätre ; quant à 
» la fubftance intérieure , le peu qu’il 
en reftoit de molle étoit rempli de 
ang noir”. HOFFMANN obferve, dans 
les remarques qu'il fait fur une autre 
obfervation, que la puanteur avoit été 
fi grande qu’il avoit cru que le malade 
étoit mort de la corruption caulée par 
quelque poifon , plutôt que de l’hémor- 
rhagie qui avoit été médiocre. 

Si la fievre intermittente n’a pas pro- 
duit la maladie, elle en a du moins ac- 
céleré les progrès chez un homme dont 
M. BETBEDER narre l’hiftoire dans le 
Recueil dobfervat. de médec. des hôpir. 
milit. p. 277: cet homme avoit eu en 
premier lieu la fievre intermittente , puis 
la fievre continue & il fe plaignoit de- 
puis quelque tems d’une douleur four- 
de vers le cartilage xyphoïde, laquelle 
augmentoit par la preflion & devenoit 
de jour en jour plus aiguë, lorfque tout 
d’un coup il fut attaqué d’un vomifle- 
ment de fang noir & d’une évacuation 
femblable par les felles : cette maladie 
ceffa dans lefpace de deux jours & la 
douleur {e diffipa tout-a-fait; de forte 
qu’on ne peut s’empècher de reconnoi. 
tre que la maladie devoit fon origine À 
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un vaifleau de leftomac extrèmement 
rempli de fang, & dont la fevre avoit 
fans doute hâté la rupture. 

Mais il faut mettre au nombre des 
caufes les plus fréquentes de la maladie 
noire la ceflation de Pécoulement des 
regles, foit qu’elle arrive par un état de 
maladie, foit à raifon de l’âce qui eft 
fur fon déclin. On trouve dans HoFr- 
MANN & dans KÆmMPF des exemples 
qui y ont rapport : j'ai rapporté plus 
haut un cas femblable; & cet effet arri. 
ve de deux manieres : ou bien les regles 
étant fupprimées, il s'enfuit dans peu un 
vomiflement de fang , comme je l’ai vu 
chez une pauvre femme qui, étant déja 
confumée de marafme, m’apprit que fa 
maladie étoit ventie d’une fuporeffion 
de regles pendant qu’elle avoit été en 
chemin par un tems affreux; le troifie- 
me jour, après de violentes douleurs de 
colique, il furvint des vomifflemens & 
des felles noîres que des femmelettes du 
peuple attribuoient à un fortilege; cela 
lavoit réduite à une extrème foibleffe , 
elle n’avoit point pu recouvrer fes for 
ces, & les digeftions étant délabrées , elle 
étoit tombée dans la fevre lente & dans 
un marafme mortel. 

Ou bien au lieu des regles qui font 
Tupprimées, il furvient un vomifflement 
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de fang périodique qui revient chaque 
mois, qui fans caufer prefque aucune 
incommodité à la malade la foulage con- 
fidérablement, & qu’on ne peut arrèter 
fans danger. C’eft le cas d’une obfer- 
vation de Joachim CAMERARIUS, rap- 
portée par SCHENCK au fujet d’une : 
femme de grande nobleffe, pléthorique 
& fort grofle, ‘qui étoit attaquée tou- 
» tes les années plufieurs fois d’un co- 
» pieux vomifflement de fans, fans qu’il 
» en réfultât de la foiblefle, ce qui lui 
» atrivoit prefque toujours dans le tems 
» deftiné à lévacuation de fes regles 
» qui couloient alors fort peu : l’auteur 
» lui confeilla de fe faire quelquefois 
» tirer du fang de la faphene, &c. Mais 
» S'étant laiffé perfuader par d’autres 
» perfonnes & ayant négligé les remedes 
indiqués, elle arrèta à la vérité le vo- 
» Miflement en faifant ufige de forts 
>, aftringens ; mais peu de tems après elle 
» fut attaquée de la goutte & de violen- 
» tes douleurs de tète en forte qu’actuel- 
» lement & fur fes vieux jours elle eft 
» obligée de garder continuellement le 
» lit & qu’elle fe plaint fouvent , mais 
» inutilement, de n'avoir pas été docile 
» aux bons avis qui lui ävoient été 
» donnés ”. 

Ou enfin fans qu’il arrive d’hémor- 
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rhacie , les vaifleaux du canal inteftinal 
s’engorgent , il en réfulte la maladie noi- 
re occulte accompagnée du concours des 
fymptômes sraves qu’elle occafionne ; 
& le fang ne s'échappe que long -tems 
après, foit de lui:mème, foit à la fuite 
de quelque violence , comme il arriva à 
cette femme qui confulta trop tard 
HOFFMANN qui en parle dans fa fixie- 
me obfervation, laquelle ayant une fup- 
prefhon de regles avec une douleur à 
lhypocondre gauche, prit trois fois par 
jour cinquante gouttes d’élixir de pro- 
prièté, remede dont l’ufage lui procura 
des {elles & des vomiffemens noirs qui 
lui donnerentla mort. [Il parle au mème 
endroit d’une fêémme qui fut plus heu- 
reufe, & qui à la fuite d’une fupprefion 
de regles caufée par la peur, éprouva le 
premier mois du dégoût, des angçoifles 
exceflives, des maux de cœur, des vo- 
miflemens, le refroidiflement des extré- 
mités & de la rougeur au vifage : le 
troifieme mois les mèmes fymptômes 
revinrent accompagnés d’un vomiile-. 
ment de fang, qui fe renouvella plu- 
fieurs fois dans lefpace de trois jours & 
qui l’affoiblirent prodigieufement : ce. 
pendant elle en réchappa. 

MMrs. DaALLAR & CAMPARDON rap- 
portent le cas d’une fille dont les regles 
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ayant été fupprimées après avoir danfe, 
elle fut attaquée de vomiflemens & de 
elles d’un fang noir & pareil à de la 
poix, qui revinrent périodiquement les 
cinq premiers jours de chaque mois à 
cinq heures après-midi, & dont les re- 
tours furent enfuite irréguliers ; elle en 
guérit pourtant très- bien, Joursal de 
médec. T. XII, p. 298. WELSCH a vu 
une femme dont les regles étoient dé- 
rangées , qui étoit fujette à des coliques, 
à des ferremens de cœur & à des cha- 
leurs pañageres : enfin fes regles s’étant 
tout-à-fait fupprimées , elle fut attaquée 
d'un vomifflement de fang noir accom- 
pagné de felles femblables. 

Cependant ce ne font pas feulement 
les femmes dont les regles ne vont pas 
bien qui font fujettes à cette maladie; 
celles dont j’ai parlé aux obfervations 
V & VI étoient bien réglées : mais 
quelquefois elle eft occafionnée , comme 
il arriva dans les deux cas de ces obfer- 
vations, par un vice que les vaifleaux 
ont contracte à la longue ; d’autres fois 
par une pléchore que le Aux menftruel. 
quelque bien réglé qu’il foit, ne peut 
pas évacuer fufhfamment : & le même 
JoacH. Camerarius rend compte d’une 
obfervation qui fe rapporte fort bien à 
ce cas. “ Une certaine dame de qualité. 
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d’une conftitution fanguine, qui s’étoit 
mariée il y a vingt ans & qui eft à 
préfent veuve, eft fujette depuis tout 
ce tems-là à un vomiflement de fang 
très - abondant qui revient plufeurs 
fois chaque année , qui ne l’incommo- 
de point, & cela quoique l’évacua- 
tion de fes regles fe fate convenable. 
ment. Mais aufli-tôt que ce vomiffe- 
ment cefle, foit que ce foit de lui- 
mème, ou que le cours en foit empè. 
ché par les remedes , elle fe trouve mal 
& {ent une grande laflitude par tout 
le corps. Ce qu’il y a aufli d'étonnant 
c’eft que ce vomiflement ne Îe foit 
point arrèté malgré la faignée à la- 
quelle elle a quelquefois recours. Je 
lai donc avertie de prendre garde de 
ne pas s’oppoler au cours de la natu- 
re, & {ur-tout d’avoir foin d'obferver 
un técime convenable, en mettant 
de côté tous les autres remedes un peu 
violens ”. SCHENK , p. 359. 
Les femmes qui ont pañlé l’âge criti- 


que ne font pas non plus exemtes de 
cette maladie; car LANG fait mention 
dans fes lettres d’une abbefle de cin- 
quante-huit ans qui avoit de la toux, 
qui étoit attaquée chaque année d’une: 
douleur autour des hypocondres, fans 
fievre, &-qui en étoit délivrée par un 
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vomiflement de fang fpontané & co- 
pieux. CaARDAN dit qu'ila vu une fem. 
me qui vomifloit le fang toutes les an- 
nées, depuis l’âge de trente -fix ans, 
& qui avoit déja pañlé celui de quatre- 
vingt-feize. 

La maladie noire tire auf fouvent 
fon origine de la fuppreffion du Aux 
hémorrhoïdal. HOFFMANN a vu un 
homme qui, après une pareille fuppref- 
fion, fouffrit prefque pendant une année 
de très - violentes coliques, accompa- 
gnées de défaillances continuelles , apres 
quoi il eut des évacuations de matieres 
ñnoîres par le vomifflement & par lés 
felles : il mourut enfin, ayant le colon 
attaqué du fphacele , de m0orbo nigro, 
$. 8. Les hémorrhoïdes, comme je l'ai 
prouvé fort au long, & la maladie noire 
{ont aufi la mème maladie dont le fiege 
eft différent , & vous voyez tous les 
jours des perfonnes fujettes aux hémor- 
rhoïdes, qui lorfqu’elles fluent mal fe 
plaignent d’une douleur gravative à la 
région de Peftomac, qui ont des naufées 
& qui rotent continuellement. 

J'ai vu en 17$0 une femme qui per- 
doit tous Îles jours par les veines hé- 
- morrhoïdales environ dix-huit onces de 
ang , enforte que la fomme de ces per- 
tes faites dans lefpace d’une année, & 
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pefées aflez exaétement , pañoit quatre 
cent douze livres: or comme il arriva 
deux fois que le fang ceffa de couler 
pendant deux jours , elle fut attaquée 
d’une cruelle douleur d’eftomac , avec 
une angoifle exceflive & des maux de 
cœur continuels, enforte qu’elle vomif- 
it tout ce qu’elle avoit avale ; ces 
YMpomes ne ceflerent que lorfque le- 
coulemenve rétabli, &iln’eft pas dou- 
teux qu'ils Rufent dégénéré en vo- 
miflement de {ans f le Aux hémor- 
rhoïdal avoit été pluslo teins fupprimé. 
. L'abus du vin qui deit Jes forces 
digeftives, & qui dilate tou Jes vaif 
feaux au point de les faire eñ%n ton- 
‘ ber dans un relâchement général ,onne 
aufli quelquefois lieu à la maladie nuire 
HoFFMANN a vu un homme adom 
au vin, qui navoit point d’appétit, 
qui étoit foible , maigre, fujet à une 
douleur de l’hypocondre gauche, ayant 
le teint plombé & femblable à celui 
qu'on a dans la jauniffe , lequel, après 
avoir bu dans un repas une grande quan- 
tité de vin de Hongrie, fut attaqué d’é. 
vacuation d’une matiere noire par le vo- 
miflement & par les felles qui l'emporta 
le troifieme jour. 

Cependant la maladie noire m'arrive 
pas toujours à la fuite de quelque acci- 
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dent , mais elle eft quelquefois l'effet 
dune foibleife naturelle des vaifleaux des 
ainteftins. BAUHIN nous a confervé Phif 
toire d’un valet de chambre “ qui avoit 
>» Êté valétudinaire pendant toute fa vie, 
> qui étoit tourmenté de tranchées & 
»» de douleurs d’eftomac, fur-tout après 
les repas; il étoit fouvent referré 
» étoit maigre par tout le corpr<< 4VOIE 
sl: téint jaunâtre : /enpeAtiois O0 
avant fa mort il ret par le vomif- 


e / 
,, fement une très grande quantité de 
4 fang pur; epfite il fut de nouveau 


, attaqué de {es tranchées ordinaires, 
 auxquelrs fe joignoient le matin & 
le fox des vomiflemens de matiere 
,, norë: comme il étoit fort conftipé, 
,, 3 voulus qu’il prit des lavemens, lef. 
quels amenerent une matiere fembla- 
ble: il avoit aufli de fréquens éva- 
» nouiflemens. Le vomiflement ayant 
 ceflé, le ventre commenca à lui enfler 
» huit jours avant fa mort”. 

Enfin le vomifflement de fang eft un 
fymptome de fievre ; & premiérement 
l'excellent ToRTI a vu des malades at- 
taqués d’une fievre intermittente ma- 
ligne , qui lors du paroxy{me évacuoient 
par les felles beaucoup de fang noir & 
femblable à de la poix, lefquels ont été 
très-bien guéris par le feul ufage du quin- 
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quina, page 182. Et M. WEBER nous 
a confervé, dans le fecond tome d’un petit 
traité qui.eft rempli de bonnes chofes, 
une obfervation excellente, & qui mé- 
rite tout-à-fait d’ètre lue, au fujet d’une 
femme qui étoit attaquée d’une fievre 
quotidienne remittente, accompagnée de 
{elles tres-abondantes d’une matiere noi- 
re, fanguinolente & pareille à de la poix. 

Mais le vomiflement de fang eft beau 
coup plus fréquent dans les fievres con- 
tinues, putrides ou malignes ; car les vail. 
feaux fe rempliffant beaucoup par la cha. 
leur de la fevre, & le foyer de la ma-. 
ladie étant dans les inteftins, l'effort eft 
plus grand vers ces parties ; aufli n’eft-il 
pas étonnant fi les veines des inteftins 
fe gonflent & fe crevent enfin, tar<ôt 
avec le plus grand danger, tantéc avec 
foulagement; car j'ai vu plufeurs fois 
l'un & lPautre de ces effets. enforte que 
Vaphorifme d'HippocraTE , L. IV. aph 
21, neft pas toujours vrai. Mais ce qu’il 
enfeigne dans laphorifme fuivarc de- 
meure très-vrai, J? dans ler Commence. 
mens de quelle maladie 1€ ce Joit , on 
send de la bile noire-Per le haut ou par 


le bas, C’eff un f#ptome mortel: car j'ai 
obfervé que r-dtes les fois que cette éva- 


cuation état arrivée les premiers jours, 
la wvurt s’en étoit fuivie peu de tems 
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après. Car ce fymptome dénote, où bien 
une extrème putridité qui détruit entie- 
rement le reflort des inteftins ,: ou bien 
une diflolution complette, ou une fievre 
exceflive qui fait rompre les vaifleaux in- 
ternes, alors aflurément tout eft perdu 
fi la fievre augmente encore : mais fi 
la maladie diminuant un peu, le bas- 
ventre étant nettoyé, fi alors, dis-je, 
les autres couloirs étant débouchés, les 
vaifleaux qui étoient engorgés depuis 
longtems fe dégagent, la maladie prend 
fouvent une bonne tournure, même 

chez des fujets déja âgés. 
Jai vu pendant les mois de Février, 
de Mars & d'Avril en 1768 , une femme 
xeplette, âgée de près de quatre-vingts ans, 
qui étoit réchappée trois ans auparavant 
d'une :poplexie, & qui s’étoit tirée plu- 
fieurs fois de l’hydropifie afcite ; laquelle 
étant attaquée d’une fievre continue avec 
redoublemens, fut attaquée quelques 
jours après d’une douleur violente & 
prefque continuelle tout autour du bas-. 
ventre, lasuelle s’étoit appaifée après une 
faiguée. Biente+ après il furvint une dou- 
leurinfupportable eu fondement, entre les 
fefles, accompagnée Gune tumeur auf 
grofle qu’une pomme Müiocre, ce 17 é- 
toit point une tumeur héns-hoïdale k 
mais une tumeur cutanée, de cui que 
les 
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les auteurs appellent œdeme phlegmo- 
neux ; elle diminua beaucoup, de mème 
que cette nouvelle douleur, après qu’on 
y eut appliqué des fangfues ; la douleur 
du bas-ventre fubfiftoit encore: on re- 
nouvella à plufieurs reprifes Papplication 
des fangfues , & toujours avec beaucoup 
de foulagement pour le fondement qui 
fe-guérit prefque tout-à-fait, en forte 
qu’il recevoir déja très- facilement les 
lavemens, & que la fievre diminuoit 
tant foit peu ; mais la malade n’avoit 
pas encore recouvré le fommeil, il lui 
reftoit de la douleur au bas-ventre, quoi- 
que moins forte, & de l’angoifle. Enfin 
au bout de fix femaines elle fit par les 
{elles une grande quantité de fang noir 
très fétide , ce qui l’afoiblit pañable. 
ment, mais elle fe trouva mieux. Ses 
{elles charierent pendant trois jours de 
ce mème fang qui étoit plus ou moins 
noir & compact. Elle ufa pour boiflon 
de lait d'amandes, & pour nourriture 
de bouillons de poulets, cuits avec du 
gruau d'avoine; le quatrieme jour elle 
fut purgée avec de la manne & des ta- 
marins , & fe rétablit contre toute efpé- 
rance; elle fe porte encore bien acuel- 
lement, dix-huit mois apres. 

J'ai vu un homme de cinquante ans, 
le plus fanguin que j’aie connu , fujet 

Tone I, FE 


122 LR 8 MIT URIE 
aux hémorrhoïdes, & à de très-copieux 
lüignemens de nez, qui étant malade en 
17$5 d’une ficvre bilieufe, quoiqu’elle 
füt déja fur fon déclin, ne put cepen- 
dant en aucune facon recowvrer le fom- 
meil ni le moindre appétit, mais refta 
füjet à des ançoifles, à des mouvemens 
de colere, & à une douleur fourde des 
reins , jufqu’à ce qu’il eut évacué par 
une felle une quantité de fang noir & 
femblable à de la poix : mais faites at- 
tention que cela arriva fur la fin de la. 
maladie, & chez un malade qui m’étoit 
pas épuifé ; car c’eft dans une pareille 
circonftance qu’on peut reconnoitre la 
vérité de cet aphorifme d'HIPPOCRATE. 
Si dans 1n épuifement occafionné par une 
snaladie aiguë ou chronique , on de quel. 
que autre maniere, on rend par les Jelles 
de la bile noire on une matiere femblable. 
a du fong noir, on meurt le lendemain. 
Pendant que le malade dont je viens de: 
parler fe guérifloit, il en mourut un 
autre plus jeune, qui avoit été attaqué 
de la même maladie, après avoir été 
abbattu par des chagrins & par une lon- 
que triftefle: fa maladie fut irréguliere, 
al perdit d’abord fes forces, & enfin quel- 
ques jours avant fa mort il rendit par 
les felles du fang noir, mais liquide & 
extrèmement fétide, & il perdit en me- 
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.me tems le peu de forces qui lui reftoient. 

Il ne faut point ètre furpris de la di- 
verfité des événemens lorfqu’on fait at- 
tention à la diverfité des caufes. La 
femme dont j'ai parlé plus haut, & le 
premier des deux malades précédens , 
étoient l’un & l’autre attaqués d’une ple- 
thore particuliere & d’une plénitude des 
veines des inteftins, & ils ont été guéris 
par l’hémorrhagie qui en a été la fuite. 
Chez le fecond, tout le fang qui étoit 
entierement corrompu s’étoit écoulé des 
mêmes veines, & il avoit en meme 
tems rendu lame, comme il arrive {ou- 
vent dans de femblables circonftances à 
ceux qui font attaqués de l’hémorrhagie 
par le nez. Dans le dernier cas l’hémor- 
rhagie eft {ymptomatique; elle eft cri- 
tique dans le premier, & aflez femblable 
à celles que KÆMPF a obfervées deux 
fois, & qui ayant lieu chez des malades 
qui avoient un ensorgement dans les vaif- 
feaux de Peflomnac , & après un long ufage 
des remedes, les foulageoient & diflipoient 
entierement la maladie. L’hémorrhagie 
fymptomatique reflemble à celles qui ar- 
rivent dans les maladies très-malignes, 
dans lefquelles le fang fort par tous les 
pores : il arrive fréquemment dans la fie- 
vre bilieufe d'Amérique qu’on rend du 
fang noir & putride par le vomiflement 

2 


124 LETTRE 


ou par le fondement, & par une forte. 
de diarrhée gangréneufe, fuivant le rap- 
port de M. MouLTRIE : c’eft aufli ce, 
que M. Le Roy, Mém. ES ob]. de inédec. 
page ff, a vu arriver dans les fievres 
malignes du Languedoc, & dont j'ai. 
eu la douleur de voir ici plulieurs exem- 
ples, malheurs que déplorent également 
les médecins de toutes les nations. 
Mais il ne faut point pañer ici fous. 
filence une obfervation rare de HoFrr- 
MANN, qui a rapport à la maladie noire 
qui furvient dans les fievres aiguës. “ Il 
, S’étoit manifefté, dit-il, dans l’efpace 
d’une feule nuit, au bras droit d’un. 
enfant d’un mois , une tumeur con: 
. fidérable qui devint bientôt livide, 
. dure, & remarquable par l’enflure des 
. veines ; elle l’emporta au bout de trois 
» jours, pendant lefquels ce pauvre en- 
, fant ne cefla de crier, & après qu'il 
» eut rendu par les felles une matiere 
 femblable à de la poix noire. Cette 
. tumeur maligne ayant été difflequée, 
., tous les mufcles qu’elle couvroit, auffi 
, bien que les vaifleaux, parurent ron- 
» £ÉS, corrompus, pourris & engorgés 
, d'un fang fétide, tandis qu’il ne reftoit 
» qu’une très-petite quantité de fang 
. dans les autres vaifleaux du corps. Or 
» il paroifoit que cette matiere noirâtre: 
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, qui étoit fortie par les felles, étoit 
venue en partie de leftomac, & en 
» partie des inteftins, parce qu’il y reftoit 
» encore un peu de cette matiere , & 
» que les vaifleaux des inteftins paroif 
» foient être farcis d’un fang noirâtre ”. 

Voilà , mon tres-cher ami, les princi- 
pales efpèces de maladie noire décrites 
par les obfervations; mais il refte eñ- 
core quelques queftions à examiner que 
je vais expofer ici. Premiérement donc. 
“on peut réitérer ici la queftion que j'ai 
déja faite plus haut, favoir, fi la ma- 
ladie que j'ai décrite eft véritablement la 
maladie noïîre d'HIPPOCRATE ? 

ll eft vrai qu’elle eft la premiere ef 
péce de maladie noire d'HIPPOCRATE, 
qu'il décrit ainfi (f). “ Le malade vo- 
» mit comme une lie, tantôt fanglante, 
» tantôt femblable à du vin de la fe- 
» conde cuvée (vinum fecundarium ), 
» tantôt pareille à de lencre de poly- 
» pe (ff): d'autrefois cette matiere eft 
» acide comme le vinaigre, quelquefois 
» elle reflemble à de la falive ou à de: 
» la pituite, ou bien elle eft comme de 


(+) De morbis Gb. fec. morbus niger: 

(+f) Ce polype étoit vraifemblablement ce que 
mous appellons la feche, voyez dans le Dictionnaire 
de Mr. DE BOMARE à la fin de l’article /eche, 
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la bile d’un verd pâle. Et lorfqué le 
+ malade vomit le fans, ce qu’il a vomi 
» à une puanteur cadavéreufe (f), & 
» laifle dans le gofier & la bouche une 
» lenfation brulante, les dents en font aga- 
» cées , & ce fang fermente avec la terre 
» fur laquelle il eft répandu. Et il fem- 
» ble au malade qu’il eft tant foit peu 
_» mieux après qu’il a vomi, mais il ne 
» peut ni fe pañler de nourriture, ni man- 
» ger beaucoup. Cependant lor{qu’il refte 
» dans manger il {ent la faim (ff) , & 
» fa falive elt acide. Maïs loriqu'il a 
» pris de la nourriture, il éprouve de 
» la pefanteur dans les entrailles, il fe 
» fentpicoté comme avec des ftilets dans 
»la poitrine & dans le dos; il a des 
‘» douleurs de côté, & une petite fievre; 
, il a la vue obfcurcie, les jambes pe. 
» fantes, il a un teint plombe ( color ni- 
» ger eff) & il tombe dans la confom- 
» ption ”. | 


(+) Il n’y a dans le latin que fetorem, qui 
fignifie fimplement puanteur; mais en cherchant ce 
pañlage dans l'HIPPOCRATE de l'édition de M. DE 
HALLER, j'ai trouvé cadawer olere videtur : il faut 
donc ajouter l'épithete de cadavéreufe , épithete 
que Mr. Tissor donne aufli à cette puanteur, à 
la fin du paragraphe fuivant. EUX 

(++) Je crois qu’il faut rendre ainfi cette expref- 
fion wÿfcera Jugunt, qui de mot à mot fignifie, fes 
entrailles le fucent. S 4LAM UC | 
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Affurément, fi on compare cette def- 
cription avec les cas que j'ai vus & dont 
j'ai rendu compte plus haut, il ne ref 
tera aucun doute fur l'identité de la ma- 
ladie noire d'HiPPOCRATE avec celle : 
que j'ai décrite: car il eftaifé de voir, 
premiérement, qu'il y aeu un vomif. 
fement de fang dans l’une & lautre de 

. ces maladies, quoique l’auteur du livre 
attribué à HIPPOCRATE ait peut-être 
vu quelquefois des vomiflemens de ma- 
tiere noire qui m’étoit pas fanguinolente ; 
mais alors il a eu tort de confondre Îles 
-vomiflemens noirs fanguinolents avéc 
-les vomiflemens noirs non fanguino- 
: lents ; cependant les vomiflemens noirs 
fanguinolents préfentent aflurément tou- 
tes les variations de couleurs dont il et 
ici queftion, & tous les médecins ont 
obfervé qu'ils avoient cette puanteur ca- 
davéreufe dont il parle. 
Il y a dans cette defcription des paf 
 fages qui ne paroïflent pas tout -à - fait 
clairs, le vomiflement brule le gofier &$ 
la bouche, les dents en font agacées, €ÿ 
ce qui a été vomi Jouleve la terre, €ÿ le 
malade ne peut ni fe paler de nourriture 
ni fupporter une nourriture un peu abou- 
dante, mais lorfqw’'il refle fans nourriture 
‘il éprouve un rongement dans les vifceres 
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€ la falive ef acide (Ÿ). I y a ici une 
erreur (qu’on me pañle ce terme) qui 
revient fouvent dans les livres d'Hrr- 
POCRATE ; favoir , que l’auteur y donne 
-Vhiftoire générale d’une maladie d’après 
une feule obfervation. Ce pañlage in- 
dique deux chofes remarquables, l’aci- 
dité & la fermentation avec la terre. Les 
rots & les vomiflements acides font affu- 
rément des {ymptômes qu’on obferve 
tous les jours chez tous ceux qui ont 
de mauvailes digeftions ; la plüpart des 
malades que j'ai vus attaqués de la ma- 
ladie noire étoient fujets aux acides, & 
les femmes mentionnées dans les obfer- 
vations cinquieme & fixieme s’étoient 
plaintes d’agacement des dents après le 
premier vomiflement. 

Eft-ce donc que le fang que les ma- 
Jades vomiflent dans cette maladie eft 
acide? Non aflurément, car le fang ne 
devient point acide , & SOLENANDER 

ui a gouté ce {ang la trouvé exemt 
de toute acidité, & puifque celui dont 


>\ 


(+) Voilà la tradu@ion littérale à laquelle j'ai 
cru devoir donner le fens qu’on a vu plus haut, 
& avant que d’avoir vu l'explication que M. T'rs- 
sor en donne: je n'ai pas cru devoir changer celle 
que j'ai donnée d'abord, puifqu’elle eft d'accord aves 
cette explication ; mais il a fallu , pour en faire fentix 
la néceffité, expofer ici le fens littéral. 
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parle HiPPOCRATE avoit une puanteur 
cadavéreufe , il en faut conclure qu'il 
Wétoit pas acide : mais la matiere gluante 
& acide dont l’eéltomac-eft fouventrem- 
pli, & qui avant le vomiflement y ex- 
citoit des douleurs , des rongemens & 
des fenfations mordicantes , cette ma- 
tiere dis-je rendue avec le fang donnoit 
des indices d’acidité, & fermentant avec 
une terre abforbante, elle foulevoit cette 
terres Mais il y à aufh une autre qi- 
fon de ce phénomene; car on obferve 
qu'il a également lieu , lorfqu’on fait 
jailär à terre le fang de Panimal mème 
le mieux portant, après lavoir récem- 
ment égorgé ; & ce fang n’eit affuré- 
ment point acide. Aufli m’étonnai-je de 
voir que des auteurs très-graves de nos 
jours difent que la bile eft acide, tan 
dis qu’ils agiffent d’une maniere qui s’ac- 
corde mal avec leur théorie, puifqu’ils 
‘cherchent à corriger cette faburre acide 
“par des remedes acefcens. 

La premiere maladie noîre d'Hirro- 
CRATE eft donc un vomiflement de fang, 
& c’eft mal-à-propos qu’il a avancé que 
Ja bile étoit acide. Mais il donne la def 
cription d’une feconde maladie noire, 
dans laquelle il parlera peut ètre de le. 
vacuation d’une vraie bile noire. Ne le 
croyez pas, puifqu'onne peut pas mêé- 
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me comprendre à quel titre il donne à 
cette indilpoftion le nom de maladie 
noire. Voici cette delcription: De #07 
bis, L. IT,c. 72. S Autre maladie noire: 
» le malade eft jaunâtre & maigre, il 
» à les yeux d’un verd pâle , la peau 
» fine, & il eft foible. Et plus il y a 
», de tems qu’il eft malade, plus aufli 
» la maladie devient facheufe. Et il vo. 
» Miten tout tems, comme par une dif- 
>» fillation médiocre , mais fréquemment, 
» Juiqu’a la quantité de deux petits go- 
» belets ; il vomit aufhi ce qu’il a mangé, 
 & en mème tems de la bile & de la pi- 
 tuite; & après le vomiflement.ila des 
douleurs par tout le corps, & quel. 
 quefois aufli avant que de vomir. Et 
il a de légers friflons avec un peu de 
 fevre, & il vomit furtout après avoir 
, mangé des chofes douces & huileufes”. 
Il joint à cette defcription celle d’une 
maladie qu'il appelle de corruption, & 
qui eft tout-à-fait femblable à celle-ci, 
{1 ce n’eft que le malade vomit des gru- 
meaux de bile coagulée, & qu’il en rend 
de femblables par les felles. Mais ni l’une 
ni l’autre de ces maladies ne reflemble à 
la maladie noire, & je ne parlerai d’au- 
cune de ces deux. 

La maladie des rots décrite dans le 
-mème livre, chap. 67, a plus de rap. 
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Port avec la maladie noire, car elle à 
plufeurs fmptomes communs avec la 
maladie noire occulte; ce n’elt pourtant 
pas la mème maladie. Elle a auf du 
rapport, comme je l’ai remarqué plus 
haut , avec lileus bematites : & on n’eft 
Souvent pas exemt dans la maladie noire 
de tous les fymptomes de cachexie 
qu'HiPPOCRATE attribue à Pileus he. 
matites : de bons auteurs, tels que MM 
Kæmpr & BONTÉ,ont vu, & jai fou 
‘vent vu moi-même les gencives pour- 
rics, rongées & très - fétides: j ai auffh 
vu des malades avoir un ie cachec- 
tique, & un fang mal fain: cependant, 
foit dit fans déroger à l'autorité de 
STAHL, la maladie noire & l’ileus be 
matites ne font afurément point la mè- 
me maladie; mais il n’elt pas étonnant, 
fi tandis que les forces digeftives. lan- 
guiflent totalement dans la alade noire, 
il furvient enfin une cachexie, à laqueile 
il me paroît qu PES AR plus PR 
liérement Pileus lreratites. 

Toutes les fois que le fang s lire 
par le vomifflement où par les felles, 
après de violentes & de longues douleurs 
de leftomac & des inteftins , chacun peut 
en déduire fans peine qu'il y avoit un 
engorgement des veines de l’eftomac où 
des inteftins: mais il froit aflurément 
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bien à fouhaiter qu’on eût quelque figne 
pathognomique, qui donnûât à connoîitre 
la maladie lorfqu’elle eft encore oc- 
culte, de maniere qu’il ne reftât aucun 
doute, & qu'on püt ainfi éviter de tome 
“ber dns des erreurs funefles en mécon- 
noiflañt cette maladie, & en la traitant 
comme fi elle en étoit une autre. Mais 
malheureufement nous n’avons point 
encore de tel figne; ce qui n’empèche 
pourtant pas qu’un médecin ne puiile 
en avoir une connoiflance certaine, lorf- 
gw’ayant bien préfens à l’efprit tous les 
fymptomes décrits jufqu’ici, & furtout 
la defcription de la colique hémorrhoï- 
dale qui tend au vomiflement de fang, 
telle qu’elle eft rapportée plus haut à la 
page 82, lors, dis-je, qu'il comparera 
ces {ymptomes avec les fymptomes pro- 
-duits par les autres caufes qui donnent 
lieu aux douleurs de colique. 

Si donc il arrive qu’un malade qui 
n’a point de matieres amañées dans lef- 
tomac, ni aucune forte d’obftruétions,, 
ni aueun vice de bile, ni trop de fenfi- 
bilité dans le genre nerveux, s’iln’a com- 
mis aucune faute dans le régime, sil 
meft point fujet aux vents, & que mal. 
oré cela il fente de violentes douleurs 
furtout à l'eftomac, mais qui changent 
quelquefois de place , que ces douleurs 
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fe faflent reflentir le plus fouvent aux 
reins, fouvent mème tout le long de 
lépine du dos, qu’elles augmentent après 
le repas, qu elles augmentent furtout ex- 
traordinairement après l’ufage des ali- 
mens ou des boiflons qui échaufient, 
que lPappétit foit irrégulier, qu'il y ait 
des relâches & des redoublemens fans 
caufe apparente, avec la fenfation d’une 
chaleur interne, un furcroit de douleurs 
après les purgations , de la maigreur, 
de la pâleur, de la foiblefle , & un fré- 
quent preflentiment d’évanouifflement , 
il neft prefque aucun doute alors qu’il 
n’y ait un engorgement des vaifleaux de 
Peftomac & des inteftins; &@& cette con- 
jecture {era encore mieux fondée, fi la 
perfonne attaquée de cette maladie cf 
plethorique, fi c’eft un homme aupa- 
ravant fujet aux hémorrhoïdes, fi c’eft 
une femme mal réglée ou parvenue à 
âge de cinquante ans, fi les douleurs 
diminuent par la faignée , par les he 
morrhagies, par des Aées non falés, 
& par des remedes adouciffans. 

Cette maladie eft longue, & on en 
eft fouvent tourmenté pendant plufieurs 
années avant que les vaitleaux fe cre. 
vent ; mais cette rupture ne fe prévient 
que difficil ement, & feulement au moyeu 
d’une diete très-légere & d’une fobricté 
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aufteres & il y a peut-être plus d’efpé- 
rance de guérifon après cette rupture 
des vaifleaux , comme je lai fait voir 
plus haut par plufieurs exemples. La 
guérifon eft quelquefois aflez durable, 
comme il paroît par les obfervations IV, 
VI, VII & VII D’autrefois la mala- 
die revient au bout de quelque tems, 
furtout sil fubfifte des caufes qui ir- 
ritent continuellement les inteftins : c’eft 
le cas de cette femme dont j’ai rapporté 
l’hiftoire dans la V obfervation, & qui 
eft déja atteinte depuis deux ans de nou- 
velles douleurs , lefquelles avoient fi fort 
augmenté il y a quatre mois qu’il fem- 
bloit chaque jour qu’elle étoit fur le point 
de vomir le fang : cependant cette éva- 
cuation a été prévenue heureufement 
jufqu’à préfent par la faignée, par une 
nourriture très-légere, par le petit lait, 
par la pulpe de cafle , & fur-tout par les 
fanglues appliquées au fondement ap- 
plication qui a merveilleufement appaifé 
les douleurs. 

Demande-t-on quel eft le prognoftic 
de cette maladie? L’iffue en eft toujours 
douteufe : on vient pourtant fouvent à 
bout de la guérir. 

… Veut-on favoir quelle eft la méthode 
curative de la maladie tant occulte que 
déclarée? Je nai rien à ajouter à ce que 
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j'en.ai dit plus haut, dans les diverfeé 
obfervations. que jai rapportées : mais 
je le répete, Je fais grand cas des fang, 
fues, dont j'ai fouvent obfervé lPutilité. 

Voila, mon cher ami, ce qu'il y a 
de. plus important à favoir touchant la 
premiere maladie noire d'HIPPOCRATE 3 
je ne parlerai point des autres , car ik 
n’y eft fait mention d'aucune évacuation 
de matiere noire, & c’eit à la couleur 
que j'ai égard à préfent ; circonftance 
a laquelle 1l paroît que l’auteur n’a pas 
fait beaucoup attention, lorfau’il a don- 
né le mème nom à ces maladies. 

Mais il y a d’autres indifpofitions dans 
lefquelles le malade rend par le haut & 
par le bas des matieres noires, & mème 
ces évacuations ont fouvent lieu dans 
de graves maladies du bas ventre ; j'en 
ai vu plufieurs exemples, & j'en ai 
encore actuellement fous les yeux. Elles 
accompagnent fouvent les {quirrhes du 
pylore, les endurciflemens du foie, les 
Sevres intermittentes chroniques , les 
remittentes qui fuivent le type des fie. 
vres quartes, & les obftructions de la 
rate. On en trouve plufieurs cas raflem- 
blés dans l’excellent ouvrage de M. LiEv- 
TAUD , ouvrage où je puile tous leg 
jours de nouvelles connoïffances. On 
parle fréquemment de cette maladie, elle 
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mérite que les médecins s’en occupeñt ;. 
ce feroit un travail agréable en meme 
tems qu'utile de rendre compte des 
nombreufes obfervations qui ont trait à 
fes variétés & à fes caules, & d’en faire 
lexamen ; mais comme le libraire me 
prefle maintenant de mettre fin à ce petit 
traité qui étoit commencé depuis plu- 
fieurs mois, il ne me refte pas aflez de 
tems pour entreprendre ce travail; Je 
pañle donc à d’autres chofes. 


IX OBSERVATION. 


Un homme du peuple âgé de trente- 
fix ans, après avoir fervi pendant cinq 
ans dans les troupes de mer chez les 
Anglois, & avoir été enrollé de force 
chez les Prufliens, où on lui vola cinq 
cent florins d’empire, avoit fait neuf 
campagnes, le chagrin & l’angoiffe dans 
Vame. Il profita de lPoccafion que lui 
fournit la bataille de Collin pour dé- 
ferter, & pour fe retirer dans fa pa- 
trie, où il fe mit d’abord à travailler 
dans une imprimerie en qualité de pref- 
fier; mais ne fe trouvant pas affez ro- 
: bufte pour continuer ce travail , il cher- 
cha à gagner fa vie en s’occupant à 
6elui de réparer les chemins : cependaïtt, 
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& malgré toute fon activité, il fut plus 
d’une fois obligé de quitter fon ouvrage 
a caufe d’une cruelle douleur d’eftomac. 

Enfin ayant été forcé à garder le lit, 
par la continuité & la violence des fouf- 
frances qu’il enduroit, il me pria l’au- 
tomne derniere de lui procurer du fou. 
‘lagement. M'étant exactement informé 
des fymptomes de cette maladie, je ne 
trouvai rien de léfé dans les fonctions, 
fi ce n’elt que le fommeil étoit empèché 
par les douleurs, & que l'évacuation des 
felles étoit fi tardive que le ventre étoit 
prefque continuellement reflerré. Le ma- 
lade n’avoit point de dégout ni de nau- 
{ées, excepté quand ils’étoit chargé Pef 
tomac de mauvais alimens qui irritoient 
ce vifcere. Mais il fentoit une douleur 
‘aiguë continuelle qui augmentoit fou- 
vent & qui ne cefloit jamais, qui deve- 
noit fur-tout plus forte après le repas, 
& dont le fiege étoit renfermé dans d’é- 
troites bornes, favoir au milieu de la 
région qui s'étend depuis le cartilage 
xyphoïde jufqu'au nombril. 

En examinant avec attention ro 
pouvoient être les caufes d’une fi cruelle 
maladie , je n’en trouvois prefque point 
qui puflent avoir réduit le malale à un 
fi trilte état , excepté une pierre dans 
les inteftins ou un fquirrhe :: je {oup« 
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connois mème aufli quelque vice dahs 
le foie, à raifon de: l’opiniâtreté de la 
conftipation, & ce qui me confirmoit dans 
ce foupcon, c’eft qu’en tâtant lhypocon- 
dre, je trouvois que le limbe inférieur 
du foie étoit plus dur qu’il n’auroit dû 
lètre naturellement ; mais comme cette 
dureté s’élevoit peu au deffus des extrè- 
mités des côtes, il m’étoit difficile d’en 
porter un jugement für. Le fiege de 
la douleut, lequel pouvoit être à portée 
de la main, paroifoit être dans un état 
maturel lorfque je le palpois légérement, 
mais quand je preflois fortement dans 
cet endroit, cela caufoit.une.fi grande 
douleur que j'étois oblige de m’abftenir 
de cette prelhon, ce qui indiquoit un 
vice dans le pancréas fitué au deffous. 
Le malade w’attribuoit fon état à au- 
cune maladie précédente ; mais les fa- 
tigues de la guerre & le chagrin auquel 
. il avoit été long-tems en proie étoient 
bien propres à donner lieu à la forma- 
tion d’un fquirrhe. Quelques circoni- 
tances me faifoient croire qu'il y avoit 
une pierre, mais un plus grand nombre 
me perfuadoient qu’il n’y en avoit point. 
Je cherchai donc uniquement à réfou- 
dre ce fquirrhe, en fuppofant qu’il ne- 
toit pas encore complettement forme , 
& cela d'autant plus volontiers que je 
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f'aflurois que les remedes déftinés à 
remplir cette indication feroieñt utiles, 
au cas qu'il y eût une pierre. Mais je 
voyois avec le plus vif chagrin que 
malheureufement jétois obligé de re- 
noncer aux remedes #es plus choifis. 
-n’étant pas poflble de fe les PHOGHERE 
fur la fin de l'automne. 
: Je lui prefcrivis cependant une nour- 
.riture lécere, & je lui fis avaler des {a- 
vons_ naturels [es plus doux qu’on pût 
avoir dans cette faifon; je lui fs appli- 
.quer les fomentations les plus émollien- 
_tes, & J'eus foin qu’on lui donnât dés 
davemens deux ou trois fois par jour. 
Cela nelui procura aucun foulagement, 
mais du dégoût. Il ufa fans aucun fuccès 
d’une eau minérale artificielle. JPeffayai 
fi les calmans pourroient lui faire du 
bien, mais ils réuffirent mal. Je mis 
enfin tous les remedes de côté , & je 
confcillai au malade de ne vivre que de 
lait, adouci de tant foit peu de miel. 
Il n’en fut point foulagé, & la maladie. 
ne lui en laiffa pas plus de relâche , ex 
cepté pendant quelques heures de Îa 
nuit, après avoir pris de l’opium dont 
je lui permis d’ufer tous les foirs de- 
puis le milieu de Janvier ; & déja plu- 
fieurs femaines avant fa mort, je con- 
fentis à ce qu’il en prittous les matins, 
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‘je m'y fentois engagé par un motif d’hu- 
manité & de religion, & parce que d’à- 
près ce motif il me paroifloit affreux 
d'abandonner un homme à des douleuts 
fi cruelles & fi infructueufes, tandis 
-que la bonne Providence nous a pouti- 
vus avec larsefle d’un remede propre 
à adoucir ces douleurs. LCL BE RE 
Je n’ignorois pas que l’opium étoit 
“contraire à toutes les indications cura- 
tives , 1°. en afoibliffant les forces de 
Peftomac, ce que prouva le désout que 
“le malade éprouva fur la fin de fa ma- 
‘Jadie pour toute efpece d’alimens; 2°, en 
rendant lé ventre plus pareffeux ; 3° en 
empêchant le dévagement des matierés 
coagulées ; 4°. en privant les remédes 
de leur efficacité; $°. en abbattant les 
forces de lame. Mais il n’eft rien de pire 
que “la douleur, & lorfqu’il ny à plus 
d’efpérance de guérifon, il ne refte plus 
rien à faire qu'a adoucir les douleurs. 
: Un autre médecin fit faigner le ma- 
de au mois de Février: e’eft fans doute 
un defléin utile que de diminuet la quan. 
tité de lhinide radical chez un homme, 
quelqu’épuifé qu’il foit depuis long-tems 
par la maladie , par le jeûne, par les 
douleurs & par'la privation du fommeil, 
fi on peut efpérer d’abréger'par - là Ja 
longueur de cette maladie, Mais oette 
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faignée ne fut-elle point faite dans un 
autre but? Je Juis un Davus €$ non pas 
un Œdipe, | 

Il n’y avoit point de jaunifle : le ma 
lade pouffa des huriemens les dernieres 
femaines de fa vie, ce qui me fit crain- 
dre plus d’une fois qu’il n’y eût un cancer 
a l’intérieur : le peuple, par un effet de 
fa fuperftiion, les attribua à un ferpent 
qui rongeoit les entrailles de ce malheu- 
reux. La refpiration avoit été aifée & 
réguliere pendant tout le cours de la 
maladie, & elle continua à l’ètre égale- 
ment jufqu’au dernier jour. Les dou- 
leurs ayant tant foit peu diminué, il 
furvint un léger, dérangement d’efprit 
qui dura une heure , & le malade ex-. 
pira le 1 Avril à cinq heures du matin, 
fans avoir éprouvé aucune difficulté dé 
refpirer. Le pouls ne s’écarta point de 
l'état naturel fice n’eft qu’il s’affoiblit. 

Je croirois à peine que le cadavre de 
cet homme, qui étoit haut de fix pieds 
& d'une taille quarrée, ne peloit que 
cinquante livres; maïs le chirurgien qui 
a fait la diflection & fon aide en ont 
été les témoins. La peau étoit dure & 
laide; les mufcles du bas-ventre étoient 
minces, maigres & noirâtres; il n’y avoit 
à la place de l’épiploon qu’un fragment 
de membrane très - mince de la largeur 
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de la paume de la main. Les inteftins 
offroient un afpect dégoutant. La mem- 
brane externe du duodénum , le pylore, 
la partie de l’eftomac qui en étoit la plus 
proche, & les inteftins qui l’avoifinoient, 
étoient tachés d’un jaune foncé. L’efto- 
mac étoit vuide & parfaitement fain, 
mais il étoit un peu trop panché à gauche, 
où il étoit caché fous le foie; celui-ci 
étoit extrèmement gros fans aucune at- 
tache , s’élevant au deflus de la troifieme 
côte, & ne faifant qu’une mafñle conti- 
nue avec la rate. Sa furface étoit partout 
hériflée de tubercules ; il étoit dur au 
toucher comme de la pierre, excepté 
dans l'endroit où ce vifcere recoit la veine 
porte. Sa dureté beaucoup plus grande 
que celle d’un cartilage, & prefque égale 
à celle d’un os récemment formé, fai- 
doit qu’il cédoit à peine au fcalpel, & 
on fentoit par-ci par-là craquer du gra. 
vier en le coupant. Il étoit abfolument 
vuide de fang, & avoit la couleur du 
fromage nouveau ; il s’écartoit cepen- 
dant un peu moins de l’état naturel vers 
à partie concave & moyenne. Un mor- 
ceau qu’on en découpa fe trouva plus 
pefant que du marbre. Le lobe inférieur 
qui étoit très-dur & très-gros comprimoit 
toutes les parties voifines. it M D 
La véficule du fiel étoit petite, 'cylindri- 
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que, ne contenoit qu’une petite quantité 
de bile fluide & très-noire, mais rien de 
coagulé. La rate étoit un peu plus grofle 
que le naturel, d’une couleur noirâtre, 
fort remplie d’un fang noir & fluide, 
que je faifois couler avec la plus grande 
facilité, en y faifant une légere bleflure 3 
en forte qu’il nétoit prefque pas poffible 
de douter que le fang ne fe fût épanché 
au dedans du tiflu cellulaire , ou qu'il 
mexiftât une anaftomofe, au moyen de 
laquelle un feul vaifleau de ce vifcere 
venant à fe vuider tous les autres fe: 
vuident par-là : & ce qui mérite d’ètre 
remarque, c’eft que la rate étoit fi éloi- 
gnée d’être endurcie que lorfque le fang 
s’en fut écoulé , elle tomba en pourriture. 

Il ne faut donc pas chercher plus long- 
tems la caufe des douleurs qu’avoit fouf. 
ferts ce malade; car quel eft le médecin 
qui ignore que le {quirrhe du foie caufe 
de violentes douleurs d’eftomac ? Eff-ce 
donc qu’on a mal à propos attribué de 
femblables douleurs au pancréas, tandis 
qu’il n’étoit point en faute ? On trouve 
affurément dans le fépulcretum de BoN- 
NET, Livre III, {eét. 7, plufieurs exem- 
ples de cruelles douleurs d’eftomac, cau- 
ces par le fquirrhe du pancréas, c’eft 
ce qui parut à découvert après avoir écarté 
Peftomac, car le pancréas étoit trois fois 
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plus gros que le naturel, plus dur que 
le foie, plus graveleux , de la mème 
couleur & de la mème pefanteur : c’étoit 
donc ce mauvais état du pancréas qui 
ayoit été la véritable caufe des douleurs; 
car l’eftomac étoit comprimé entre ces 
deux vifceres, auili durs que des pierres, 
comme dans une prefle. 

À joutez à cela que la furface de la partie 
moyenne inférieure du pancréas fembloit 
menacée du cancer, car elleavoit je ne fais 
quoi de livide, &.étoit parfemée de ces 
tumeurs qui viennent de l’expanfion du 
tiflu cellulaire , lefquelles je crois être 
le figne pathognomonique du cancer ac- 
tuellement exiftant , ou prèt à fe former. 
Il n’y avoit point d’adhérence non na- 
rurelle dans tout le bas-ventre. Pour les 
autres cavités, comme il paroïfloit par 
l’hiftoire de la maladie qu’on n’y de- 
voit trouver aucun vice, je m'abftins 
volontiers de les faire ouvrir, d'autant 
plus que jy étois obligé par ce que le 
moment de l’enfeveliflement approchoit. 
Il paroît que le fquirrhe étoit déja com- 
plettement formé depuis long-tems; par 
conféquent les remedes n’avoient pu pro- 
duire aucun effet. 

Les regles de précaution qui décou- 
lent de cette obfervation, & qu’il im- 
porte aux médecins d’obferver, n’échap- 

peront 
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peront pas à votre pénétration, & il fe- 
roit ennuyeux de s’y arrèter plus long- 
tems. Cependant permettez-moi d’ajou- 
ter une autre obfervation qui s’eft pre- 
fentée la mème femaine, & qui à la vé- 
rité n’eft pas d’une aufhi grande impor- 
tance , mais qu’il ne faut pas regarder 
comme inutile. 

* Ait cite 

Un garçon âgé de quatre ans, qui avoit 
été guéri tout nouvellement de l’atro- 
phie des enfans par l’ufage du quin- 
quina & de l'extrait de trefle de marais, 
rendit un matin dans le lit, avec une 
Igere démangeaifon au fondement, un 
ver ordinaire, & en mème tems un tæ- 
nia naiflant ; celui-ci reflembloit à un 
gros fil blanc, uniforme, long d’envi- 
ron vingt-cinq pouces, plié en rond en 
quatre ou cinq contours, & tout-à-fait 
femblable à ceux que Mr. LINNÉ a 
trouvé dans les fontaines de Suede, & 
qu’un feul médecin a trouvé dans une 
fontaine dela Suifle. Mr. HALLER, qui 
n’ignore rien de ce qui à trait à l’hif 
toire naturelle, a obfervé qu'il fe trouve 
fréquemment de tels vers dans les poif- 
ons ; mais je ne me rappellois point 
d'avoir lu ou entendu dire, qu’il en fût 
forti de pareils du corps humain & chez 

Tome I. G 
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un enfant: cependant j'ai appris peu de 
tems après d’une dame véridique que 
cela étoit arrivé quelquefois à fa fille 
jufqu’à ce qu’elle eût atteint l’âge de dix 
ans; mais que depuis quinze ans elle 
mavoit éprouvé aucun fymptôme qui 
parût indiquer la préfence d'un tænia. 
Comme au moment où on me montra 
ce ver j'étois fur le point de faire un 
voyage, je demandai qu’on me le con- 
fervât dans du lait; & je fus bien aile 
à mon retour de mètre procuré par - là 
Ja facilité d'examiner attentivement , 
1°. fi ce ver avoit quelque mouvement; 
2°, s’ilavoit pris de l’accroifflement dans 
je lait ; 3°. fi après l'avoir coupé il fe re- 
produiroit de chaque portion un animal 
entier ? | 

Je voudrois auffi qu’on fit attention 
a) , combien il eft ridicule de donner à ce 
ver le nom de folitaire, puifqu'on la 
vu habiter avec des ftrongles, comme 
plufeurs obfervations l'ont déja fait voir ; 
b), que cette oblervation eft un nouveau 
témoignage qui confirme la vertu ver. 
mifuge du quinquina; que la véritable 
caufe de la génération des vers eft une 
foiblefle du lyftème gaitrique , & que 
cette mème obfervation démontre que 
le véritable moyen de guérifon confifte 
à fortifier ce fyftème; c) j'obferverai 

/ { 
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exactement , fi cet enfant aura dans la 
fuite le ver plat. Il s’eft écoulé neuf 
ans depuis ce tems-là, & ce jeune gar- 
con qui eft plein de vie & de fanté n’a 
jamais apperçu depuis lors aucun tænia, 
Jai cependant vu plufieurs perfonnes 
qui après avoir été une fois délivrées de 
cet animal, par l’ufage du remede que 
vendoit ci-devantle chirurgien Noufer , 
& que vend à préfent fa veuve (f), 
_ ont été peu d’années après de nouveau 
fujettes au ver plat : il eft donc faux que 
lorfque ce ver eft une fois forti il ne 
s’en reproduit point d'autre. 
* à x 

… J'ai parlé jufqu’ici de ce que j'ai ap- 
pris par des diflections de cadavres, je 
dirai à préfent des bons effets d’une inci. 
fion fur une malade. 

Une fille âgée de trente ans d’une 
conftitution robulte , jouiflant d’une 
fanté conftante & d’une réputation in- 
tacte, commença il ya vingt-huit mois 
à {e plaindre d’une céphalée pour la- 
quelle elle vint me confulter quelques 
femaines après , {e fentant déja afoiblie. 


(+) On fait que le roi de France a payé géné- 
réufement ce fecret, & l'a fait publier il y a qua- 
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Ce mal la tourmentoit jour & nuit, & 
elle ne pouvoit point dormir. Le fiege 
de la douleur , là où elle étoit la plus 
vive, occupoit un fi petit efpace qu’un 
fou l’auroit couvert ; il étoit fitué à l’an- 
gle interne poltérieur de l’os pariétal du 
côté droit; tout le devant de la tête 
éprouvoit de la douleur, & cette douleur 
étoit fi furieufe qu’il fembloit à la mala- 
de , tantôt qu’on la brûüloit, tantôt qu'on 
lui fendoit le crâne. C’étoit aflurément 
un mal bien afigeant. 

Elle demeuroit à la campagne où elle 
étoit née, & je ne l'ai vue que rare- 
ment; mais fa mere ou fon beau -pere 
me rendoient un compte exact de fa 
maladie. J'ai eflaye tout ce que l'art de 
la médecine pouvoit me fuggérer , & 
autant que mes connoiffances dans cet 
art pouvoient me le permettre , j’avois 
du moins la fatisfaétion de voir que ma 
malade étoit docile, aufli-bien que les 
perfonnes qui la foignoient. Elle {e fen- 
titfoulagée, mais pour peu de tems, par 
des ventoufes fcarifiées qu’on appliqua 
{ur la partie douloureufe ; elle éprouva 
un foulagement un peu plus durable au 
moyen dune abondante fuppuration, 
excitée par des cantharides appliquées à 
la tête. | 

La fignée fut inutile: il en fut de 


". 
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mème de celle qu’on lui fiten couvrant 
Vartere temporale, enfuite de ce que je 
me fouvenois d’avoir lu autrefois dans 
les lettres de Conrad GESNER que ce 
grand homme avoit guéri deux cents ans 
auparavant une maladie aflez fembla- 
ble par une pareille faignée. Les bains 
de pieds tiedes furent fans fuccès, auffi- 
bien que les bains froids de tout le corps, 
& une douche d’eau froide verfée fur 
Ja tête : je fis donner trois fois de l’opium, 
mais inutilement ; je ne réufhis pas mieux 
en ayant recours au féton, qui avoit 
été d’un fi grand fecours à cette malade 
dont parle RUYSCH : en un mot toutes 
mes tentatives furent inutiles. 

Les regles coulerent régulicrement 
pendant tout le cours de la maladie. La 
fanté ne fut troublée en rien pendant 
pluficurs mois, excepté par rapport au 
mal de tète & à linfomnie qui étoit 
prefque continuelle. Mais depuis quinze 
mois environ, les forces étant abattues 
par la continuité de la douleur & par 
h privation du fommeil, la foibleffe ob!i- 
gea la malade à garder le lit, & la ma- 
chine commenca à tomber en décadei- 
ce. Il furvint fucceflivement du dégoût, 
des coliques , des vers longs & letænia, 
defquels elle ne s’étoit point apperçue 
jufques alors , depuis l’âge où on eft {u. 
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jet aux vers; elle en fit plufieurs & à 
diverfes fois ; elle fut tourmentée de pal. 
pitations prefque continuelles,d’angoiffes, 
& d’un endoloriflement de toute la peau. 
Après lui avoir laiffé paffer tout l’hyver 
fans remedes dont j’avois voulu qu’elle 
s’abftint, je penfai à l’entrée du prin- 
tems à un moyen qui me parut le 
feul propre à fauver la malade d’un fi 
milérable état; c’étoit d’incifer l'endroit 
de la douleur en y faifant une large 
plaie jufqu’à l’os, afin que les nerfs de 
la peau & des mufcles étant ainfi en- 
tiérement coupés, cette partie doulou- 
reufe devint incapable d’éprouver la 
douleur. je ne doutois preique point 
que la guérifon ne s’enfuivit, & lés dou- 
tes que J'aurois pu avoir ne m'auroient 
point empèché de faire cette tentative, 
puifqu'’une efpérance incertaine eft pré- 
férable à un défefpoir certain. J'avoue 
que ce qui caufoit la douleur pouvoit 
réfider au-deflous de cette douleur, ce 
pouvoit être quelque vice dans los ca- 
pable d’irriter défagréablement les muf 
cles; & dans ce cas lincifion n’auroit 
pas été capable de guérir cette maladie, 
mais elle la mettoit à découvert & frayoit, 
en mème tems un chemin aux topiques 
& au trépan,. R 
La malade eut affez de courage pour 
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vouloir fe foumettre de bonne grace à 
cette opération , s’inquiétant peu des 
plus cruels tourmens, pourvu qu'ils puf. 
fent mettre fin à fa maladie. Le chirur- 
gien fit cette incifion le 12 Avril 1760, 
en fendant la peau par une incifion cru- 
ciale jufqu’au péricrane, de forte que 
chaque incifion fut longue de deux pou- 
ces. J’eus join de fire exciter une füp-. 
puration abondante ; & le troifieme jour 
après Popération Jirritai dix fois le pé- 
ricrane à nud avec un iuftrument de 
fer tranchant, fans que la malade le 
fentit aucunement, foit que je Peufle 
avertie ou non que je voulois efiyer 
cette irritation. Le feptieme jour je réi- 
terai les mèmes expériences ayec le me- 
me fuccès, ce que le chirurgien trouva 
admirable & dont il fit l'épreuve, la_ 
quelle il a réiteré enfuite plufieurs fois 
avec le mème réfultat, Le péricrane n el 
donc pas fenfible. La piaic fut fermée 
Je situe de Mai. 

La malade fut plus, heureufe qu’eiis 
ne s’y attendoit ele fut quitte de la 
douleur qui la tourmentoit au moment 
où la peau fut incifée, & cette douleur 
n’eft jamais revenue depuislors. La dou- 
leur gravative de la tête fe diffipa petit 
a-petit; & elle ne fe plaint adtucllement 
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d’un endoloriflement à la peau du troñe 
& des membres, & de dégoût. Le fom- 
meil revient , quoique lentement. Mais 
comme tous ces fymptômes ne font que 
les effets d’une cachexie produite par le 
manque de mouvement & par les veil- 
les, jefpere qu’ils fe diffiperont à la fa- 
veur de la vigueur de l’âge & de Pefprit 
de la malade. 

Elle a déja ufé avec fuccès de l’ipe- 
cacuanha pour débarrafler fon eftomac 
des naufées qui lincommodoient. Un 
mélange de rhubarbe & de racine de 
pied de veau détachera & entrainera 
les impuretés amafñlées dans les inteftins ; 
11 ranimera leton des vifceres , redonne- 
va du jeu au mouvement périftaltique 
& rétablira les forces de leftomac. J’ef 
peré de terminer la cure par le moyen 
du quinquina & du fer, pourvu que 
lorganifation de tout le fyftème de l’ex- 
térieur de la tête ne foit pas encore dé- 
pravée, ce que donnent lieu de crain- 
dre la longueur & lopiniâtreté de cette 
maladie ; car fi cela étoit, il {eroit à 
craindre que les parties voifines n’en 
fouffriflent bientôt; mais cela mème 
n’auroit aucun rapport au traitement de 
la douleur, & fi ce malheur, que Dieu 
veuille éloigner , avoit lieu, il prouveroit 
feulement qu’on a trop tardé à. ufer du 
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xemede , mais non pas qu’il eût été inu- 
tile en y ayant recours de bonne heu- 
re. Quelle a été la caufe de la maladie ? 
La malade n’en a indiqué aucune d’éloi- 
-gnée que des fardeaux trop pefans 
qu’elle avoit portés fur la tête. La caufe 
prochaine confiftoit en une humeur for. 
tement fixée fur les nerfs & peut-être: 
dur une ramification aflez confidérable 
du nerf dur, laquelle pañle dans l'endroit 
qu'occupoit le fiege de la douleur. f’écri- 
vois ceci au mois de Mai de lan 1760 :: 
peu de tems après la malade a changé 
de demeure, & comme cette demeure 
eft fort éloignée de la ville, je ne lai 
point vue depuis ce tems-là 3 mais. j’ai 
cependant appris plufieurs fois par {on 
frere, que fa fanté étoit toujours chan. 
celante, mais que les grandes douleurs: 
m’étoient point revenues.. 

Quel corollaire peut-on déduire de: 
cette obfervation ? Que la médecine: 
d'aujourd'hui eft trop molle , qu’elle 
donne trop dans les remedes qui favo: 
rifent la mollefle, & que c’eft mal-à-pra- 
pos qu’elle a renoncé à des remedes d’une: 
eMicacité plus mâle. On fait trop rare. 
ment attention à-cette obfervation d’Hre- 
POCRATE, que le fer guérit les riaux quà 
réfifient aux médicamens. Mais, & c’eit 
Bn malheur à déplorer, cette médecine: 
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fnale qui voyoit de mauvais œil la trop 
grande timidité dans les dofes & la crain- 
te des inftrumens de chirurgie, cette mé- 
decine héroïque à laquelle les anciens 
fe plaifoient eft tombée en défuétude: 
les Arabes, SENNERT ;, ETMULLER, 
STAHL, HOFFMANN, la plupart des 
Allemands, des Italiens & des François, 
tant de ce fiecle que du fiecle pañé,, 
l'ont méprifée. Conrad GESNER, TOR- 
TI, HALLER & quelques autres moder- 
nes en ont fait ufage, mais ne Pont pas 
encore rétablie. 


x Ë x 

Cet hiver qui a été fécond en mala- 
dies m'a fourni plufieurs autres obfer- 
vations utiles, mais je fuis las de vous 
avoir entretenu de tant de miferes, & 
j'ai d’autres chofes à vous dire. 

Vous avez déja recu la feconde édi- 
tion de ma lettre à Mr. RoncaLzLo(f}), 
Jaquelle eft purgée des fautes qui avoient 
défiguré la premiere , au point que dans 
des endroits il n’y avoit point de fens, 
tandis que dans d’autres le vrai fens étoit 
perverta Pourquoi, avez-vous dit alors, 


( +} Ce qui fuit étoit déja écrit le 12 de Dé. 
cembre 1759, mais j'avois eu plufieurs raifong 
pour le laifler jufqu'à préfent parmi mes papiers, 
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a-t-on fait une feconde édition de ce 
traité, dont la médecine auroit bien pu 
{e paffer fans rien perdre? Je ne repli- 
querai rien à cela; J'avoue que ce petit 
écrit eft inutile, fi on ne veut regarde 
comme utiles que les ouvrages qui con- 
tiennent quelque chofe de nouveau, ou 
qui éclairciflent quelque vérité encore 
trop oblcure : je ne puis cependant pas 
le regarder comme inutile, une ‘obfer- 
vation attentive ne m’ayant que trop 
appris à connoître la légéreté des hom. 
mes , & fachant très - bien qu’autant ils 
font faciles à embrafler une erreur qu’on 
leur préfente fous un point de vue qui 
les intérefle vivement, autant ils font 
portés à la méprifer, fi on leur ena fait 
une fois fentir le ridicule. 

La fougue avec laquelle j'ai vu le 
comte RONCALLO PAROLINI, déja re 
nommé par d’autres ouvrages, attaquer 
Pinoculation , n’a fait craindre, légére- 
ment à la vérité, que des lecteurs d’ail. 
leurs d’un efprit fuperficiel ne s’en laïf- 
faffent impofer par le nom que cet au- 
teur s’eft fait & par la véhémence de 
fon ftyle , au point de regarder comme 
nuifible une méthode que PEfculape de 
Brixen décrioit comme dangereule, & 
que les invectives ameres qu’il s’eft per- 
miles ne leur paruffent des ratfons tran- 
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chantes. Il m’a paru que le feul moyeñ 
de parer à ce danger étoit de faire voir 
que la brochure entiere de Mr. Ron- 
CALLO ne contient pas la moindre chofe 
qui foit contraire à l’inoculation. 

C’efl us grand feu fans force, € dont 
la violence waboutit à rien (+). 

Javoue cependant, comme j'en ai dé- 
ja averti dans cette mème lettre (tt), 
que je n’aurois pas époulé cette que: 
relle, ft je n’y avois pas été invité fort 
obligeamment par des gens que je con- 
fidere infiniment, & qui font chers aux 
gens de lettres pa# plus d’un endroit , 
tandis que vous mème vous refufiez de 
vous en charger. Mon caractere ne me 
permettoit pas de fuivre la maniere de 
procéder injurieufe de Mr. RONCALLE 
Mais pourquoi n’aurois-je pas repoufié: 
par des plaifanteries fans fiel un adver: 
faire qu’on ne peut réfuter par des rai- 
ons, puifqu’il à lui-mème renoncé ab- 
folument aux raifons ? Mr. le comte, {e 
fant à fa réputation, a cru que fa co- 
lere porteroit des coups mortels à Pino- 
eulation, mais ils ne n’ont pas paru 


a me 


(D... Magnus fine viribus ignis 
Zncaffuse furit . . . .. 
CT) C'eft la lettre adreffée à Mr. RONCALET, 
le premiere de ce recueil. 
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tels. Il fe plaindra peut - ètre que ma. 
lettre eft fort différente de celle que 
J'avois adreflée à Mr. DE HAEN : je ne 
défavoue pas cette différence ; pes 
cette plainte {era afurément injufte, & 
devra paroître telle à tous ceux qui 
ayant parcouru les opufcules de Mrs. 
DE HaEn & RONCALEO verront com. 
bien leurs écrits different entrenux de 
toute maniere. Et vous, mon cher Z1 M- 
MERMANN, vous appercevrez bien 
une feconde raifon de cette différence 
qu’il y a entre mes deux lettres, vous 
qui favez combien je fais cas du pro- 
fefleur de Vienne, combien j'ai de vé- 
nération & d'amitié pour lui, fentimens 
qui me {ont communs avec tous les 
médecins. 

Ce n’a été qu'avec chagrin.que je fuis 
entré en lice avec lui, & avec des for- 
ces affurément inférieures aux fiennes: 
je ne lPaurois jamais fait pour un objet 
de moindre importance ; mais pour par- 
ler avec ARISTOTE, je fuis ami de 
PLATON, je le fuis de SOCRATE , mais 
je fuis encore plus ami de la vérité. Ce 
{ont les droits de celle-ci que j’aitâché de 
revendiquer, autant que mes foibles ta- 
lens pouvoient me le permettre. Et mes 
efforts ne manquent point d’être fecon- 
dés par le nombre des autorités, & des 
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autorités d'un. rang diftingué, &'es 
avantages certains que l’inoculation a 
par devers elle me donnent bonne efpé- 
rance.. Mais il me manque lapprobation 
de, mon illuftre antagonifte, puifqw’au 
contraire, après avoir: lu attentivement 
ma lettre, il a Juge que l’inoculation 
m'étoit pas aufli - bien défendue qu'il 
Pavoit cru. -Je nai cependant rien de 
nouveau à ajouter, à moins que je ne 
voulufle rifquer de vous ennuyer à force 
d’accumuler les témoignages des auteurs 
les plus refpe@ables. Ayant donc re- 
noncé à toute efpérance de convaincre 
Mr. DE HAEN, je n'ai pas feulement 
dongé à écrire pour. difputer fur cette 
matiere, mais je faifis avec emprefle- 
ment cette occafion de m'’entretenir là- 
deflus avec vous , comme avec un ami. 

Je mets de côté toutes les autres ob- 
Jections de peu d'importance lefquelles 
il faut abandonner aux railleurs, pour 
m'occuper de ces quatre que Mr. DE 
HAEN propofe, & dont la folution pa- 
roit embarraffante. 

1°. Que la petite vérole naturelle neft 
pas fort dangereufe. 

2. Que la petite vérole inoculée l'eff 
gout autant. 

3. QW'ily a tant de perfonnes qui ont 
deux fois la petite vérole que la Jécurité 
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qion peut Je proïettre de Pinochlatior 
Je . à peu de chofe. 

+ Qu il y à un tel nombre de perfon- 
ms qu n’ont jamais la petite vérole, qu’on 
doit être perpétuellement en crainte de Lx 
| aire prendre à quelqu'un qui en auroit 

étérexemt toute [a vie. 

Il tache d’étayer fon premier principe 
par plufieurs autorités;:je lui en avois 
oppofé uplus grand nombre avec cette 
différence que Îa plupart de celles qu’il 
cite {ont aufli en ma faveur, mais cet 
auteur diftingué veut prefque par-tout 
‘qu'une exception ferve de regle. Jen 
“pourrois citer une infinité d’autres , mais 
Mr. DE HAEN n’en trouveroit que bien 
peu à citer. Dans la lettre adreflée à 
Mr. RONCALLIH, j'ai fait ufage de . 
nouvelles autorités. Qu'il. me {oit per. 
mis d’en rapporter ici quelques-unes de 
toutes récentes & uneautre , qui avoit été 
omile lors de l’impreflion de la premiere 
lettre. % À Amfterdam, ce font les pa- 
» roles de KERKRING, la petite-vérole 
» récnoit au commencement de l'an 
» 1669, de maniere que fur environ cent 
» & trente perfonnes qu’on enterroit 
» chaque femaine, il y avoit cent en- 
> fants qui étoient morts de la petite 
» Vérole ”. L'auteur anonyme de leflaë 
fur la nature , &c. de la petite vérale 


tés ruée ét 
:(D'eft témoin “que, dans les années 167r 
» & 1672, 1l avoit régné dans plufieurs 
» comtés en Angleterre , une petite vé- 
» role accompagnée de mauvais fymp- 
» tômes, que plufieurs en étoient morts, 
» & que dans la petite ville qu’il habi- 
» toit & dans la paroïfle, il en étoit mort 
» environ foixante-fix ?”. | 
Lorfque M. DE HAEN a rendu compte 
des nécrologues de Londres ;'ila dû être 
affigé en voyant que la petite vérole 
‘avoititué à Londres 2096 perfonnes en 
‘1683, 3138 en 1710, 3538 en 1752, 
23$9 en 1754,& en général qu’une année 
comportant l’autre, le nombre des morts: 
alloit chaque année à 2000. Qu'on fup- 
pofe donc maintenant qu’il meurt cha. 
que année à Londres trente mille per. 
lonnes, il s’enfuivra que la feule petite 
vérole en emporte la quinzieme partie. 
en partant des mêmes calculs que Mr. pE 
HaEnN nous a oppolés dans la vue de: 
nous réfuter. Mais fi vous faites atten.… 
tion que dans cette ville qui eft extre- 
mement peuplée il meurt beaucoup 
d'étrangers qui ont eu la petite vérole 
ailleurs, & que plufieurs enfans de Lon- 
dres en meurent hors de la ville, vous 
verrez bientôt que le calcul que nous 
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‘oppofons à nos adverfaires eft bien me. 
déré. Outre cela ce calcul eft établi, 
comme fi tous les hommes avoient ka 
petite vérole; mais s’il y en avoit un 
bon nombre qui en fuflent exemts com- 
me le prétendent les ennemis de lino- 
culation, combien le danger de la mor- : 
talité n’en feroit-il pas plus grand ? C’eit 
ce que M. DE LA CONDAMINE a ob- 
fervé avec fagacité. 

Voici des paroles remarquables de 
Mr. LIEUTAUD qui a vieilli dans l’exer- 
cice d’une pratique nombreufe. 17 réfuré 
te de tout ce que nous venons d’expoler 
que la petite vérole eff une maladie des 
plus meurtrieres : linoculation pratiquée 
ailleurs avec beaucoup de fucces eft le 
Jeul moyen qui puifle arrêter cette mor- 
talité : il faut efpérer qu'on ouvrira enfin 
les yeux , 5 que le bien public lemportera 
Jur les vues €S Pintérét des particuliers. 
Une autorité non moins refpectable que 
celle-là, c’eft celle de M. TRALIES, de 
cet excellent homme qu’on peut met- 
tre à tant de titres au rang des premiers 
médecins de notre fiecle , & qui fait auffi 
grand cas de Pinoculation : je rappor- 
terai d'autant plus volontiers ce qu’il em 
dit, qu’il fait très-bien voir en mème 
tems les dangers de la maladie & luti- 
lité du remede. “ Il eft fâcheux, dit-il, 
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»qQUE nous nayons pas encore pu 
» par-tout en Allemagne parvenir, auffi- 
» bien qu’en Angleterre, à détruire Îles 
» préjugés anciens de nos peres & de 
» nos amis, préjugés qui s’oppofent à 
» Une invention qu’on devroit par-tout 
» approprier au bien public. Mais la véri- 
» té & l'expérience fe répandront toujours 
» davantage, elles éléveront leur forte 
» VOIix, & après avoir détruit {olidement 
» les objections des théologiens, des 
» moraliltes & des médecins, elles triom- 
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» leur oppole la pufilanimité : combien 
» de milliers de perfonnes ne conferve- 
» ront-elles pas alors à leurs parens , à 
» leurs freres, à leurs {œurs, à leurs 
» maris, à leurs femmes, à leurs amis! 
# Combien n’épargneront-elles pas un 
Jour de deuils aux maifons les plus 
ss illuftres, & mème aux maifons roya- 
» les! Quel ne fera pas le nombre im- 
 menfe de chefd’œuvres de la Divinr- 
» TÉ qui ne feront pas détruits, quine 
» feront pas effacés du nombre des vi: 
» vans ! ? 

Cet homme célebre n’ignore cepen- 
dant pas, puifqu’il en avertit, que plu- 
fieurs milliers d’enfans échappent heu- 
reufement à la petite vérole , foit par le 
{ecours de la nature, foit par celui de 
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. Parts mais aufli des obfervations impar- 
tiales & exacteslui ont appris, de mème 
qu'a d’autres médecins, qu’il y a des pe- 
tites véroles heureufes & d’autres qui 
font funeftes; & comme cette variéte eft 
un effet de celle qui arrive dans les cir- 
conftances phyfques dans lefquelles fe 
trouvent ceux qui prennent cette mala- 
die, c’eft aux gens de l’art à examiner 
avec foin quelles font celles de ces cir- 
conftances qu'il faut éviter, & quelles 
font celles dont on doit défirer le con- 
cours, &Ën de profiter de celles-ci pour 
procurer la petite vérole. Les Genevois 
regrettent tout nouvellement la perte 
de plulienrs perionnes que cette maladie 
leur a enlevées, entr’autres le fecond des 
comtes de HOLSTEIN , & Mr. DE PLES- 
SEIN appaitenant à une mailon très- 
noble. La mort des princefles de Naffau 
m'a rappellé un paflage qui a. trait, aux 
petites véroles qui attaquent particulié- 
tement certaines familles, il eft de Mr. 
SIDOBRE dont la réputation à la vérité 
eft d’ancienne date, mais dont Mr. DE 
HAEN parle avec éloge, quoique peu: 
de médecins le citent : la petite vérole,: 
» dit-1l, eft funefte dans. certaines fa-: 
» milles. Nous avons vu à Montpellier 
» des enfans de familles ïlluftres être 
>» emportés en peu de tems,; après avoir 


— 
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» été tourmentés des plus fâcheux fymp- 
» tômes de la petite vérole ”. 


Il n'y à qu’à lire tout le chapitre qui 
traite du pronoftic de cette maladie, 
pour ne pouvoir prefque plus douter 
qu’elle eft dangereufe : & dans le moment 
où J'écris ceci, je recois un ouvrage 
tout fraîchement forti de la prefle , 
intitulé des maladies des enfans €ÿ de cel. 
les de la peau (F), dont on dit que Pau- 
teur eft ur ancien médecin de Mont- 
pellier, & dans lequel je trouve ce qui 
{uit au fujet du pronoftic de fa petite 
vérole: < quelquefois Pépidémie de la pe- 


tite vérole eft bénigne ; mais fouvent 


» elle eft fi mauvaile qu’il n’en réchap- 
» pe qu’un petit nombre ” : & au com- 
mencement du chapitre il dit: Ses, 
» épidémies font de terribles fléaux Are 
» le genre humain, & quelquefois elles 

» font fi dangereufes qu’elles tuent un 
5 nombre prodisieux de perfonnes ”. 
Cet auteur ne paroît pourtant pas tenir. 
le parti de linoculation. 

: Qu'y a-til enfin ? de quelque côté 
dits nous portions nos regards , nous 
trouverons qu'il y'a des petites véroles: 
très-fâcheufes ; & fi vous exceptez peut. 
être vingt médecins, tous les autres avec 
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tout le genre humain regardent cette 
maladie comme uñe maladie affreufe; & 
on ne peut fe permettre de pañer fous 
filence que, tandis que les ennemis de 
linoculation s’efforcent à démontrer 
la bénignité de la petite vérole, ils ci- 
tent les fuccès de LŒBER, qui a pleuré 
plufieurs de fes propres enfans que la 
petite vérole lui a enlevés, ce que Ham 
BERGER a publié avant fa mort. Sans 
m'arrèter donc davantage à des témoi- 
gnages nouveaux & fuperflus qui prou- 
vent cette trifle vérité, je pañlerai au 
_fecond principe, favoir , que la petite 
vérole inoculée tue prefque autant de mon 
de que la petite vérole naturelle. 

Nos célebres adverfaires {e trouvent 
ici d'accord avec nous, en ce qu’ils éga- 
lent le danger de la petite vérole inocu- 
lée avec celui des petites véroles natu- 
relles les plus bénignes, telles qu’ils les 
fuppofent : mais on peut leur objecter 
qu'il en eft de très - mauvaifes; il faut 
donc employer la méthode qui procure 
les avantages des plus bénignes. Eton 
peut tres-bien appliquer ici les paroles 
du grand HARVEI, qui, en parlant de 
la multitude de futilités qu’on oppofoit 
aux obfervations qui établifloient iné- 
branlablement la circulation du fang , 
diloit: % quiconque veut favoir ce qui 
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3» en eft doit voir fi ce qui a rapport à 
» Cette queftion, & qui elt vifible & 
tombe fous les fens, eft vrai ou ñe 
» l'éft pas; ou bien il doit s’en rappor- 
» ter au témoignage de ceux qui ont 
»> fait les expériences ,'il n’y a point de 
» moyen plus évident pour s’inftruire 
3 & pour parvenir à la certitude ”. 

Je ne puis pañler fous filence ce que 
je lis, pendant que ceci s’imprime dans 
une lettre très - favante & très-polie de 
Mr. DE HAEN. I/ y à deux moyens d’évi. 
ter la mortalité dans cette maladie. Le 
premier eff linoculation, l'autre ef une 
bonne méthode de traiter la maladie, Main- 
tenant nous fommes aflurément prefque 
du mème avis. Ce célebre auteur a eu 
fa bonté d'accompagner cette lettre de 
Pexcellent opufcule qu’il a publiéen der- 
hier lieu (f), où je trouve ces mots à la 
page 102, “la mème année derniere en 
» 1759, J'ai entendu des médecins dé- 
» télter en ma préfence l’extrème mor- 
» talité de la petite vérole de cette an- 
» née, & fuivant le nécrologue de Vien- 
> ne,il leur en eft mort l’année précéden- 
» te eñviron $Oo perfonnes ”. Ce {avant 
diftingué objecte qu'après la mort de 
perfonnes qui avoient été inoculées , on 
NE ee RO MEET D A 
(T2 Febrium divilo, &c. 
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avoit publié des loix qui défendoient 
Vinoculation chez de femblables fujets : 
cela lui donne lieu de tourner cette mé- 


‘thode en ridicule par des plaifanteries 


# 


pleines de fel. 

Mais eft- il aflez impartial ? Des im- 
prudens ou des fanatiques, car je ne 
difconviens pas que linoculation n'ait 
fes fanatiques , ont inoculé une perfonne 
attaquée de la phthifie ; eft-il donc ridi- 
cule que des médecins mieux inftruits 
aient attribué la mort de cette perfonne 
à la phthifie, & qu’ils défendent d’ino- 
culer par la fuite des perfonnes attein- 
tes de cette maladie ? N’eftil pas pros 
bable que, tandis que tant de perfonnes 
fe mèlent de linoculation, il y en aura 
plufieurs qui lemploieront mal-a-pro- 
pos, & faut-il la taxer à caufe de cela ? 
Faut-il interdire la médecine électrique, 
parce que faute de l'avoir adminiftrée 
avec précaution elle a été inutile aux 
uns & nuifible à d’autres? Le fort du 
quinquina a été autrefois le mème que 
left aujourd’hui celui de l’inoculation; 
&tandis qu’il guérifoit des milliers de 
perfonnes, il faifoit du mal à une ou 
deux à qui on lavoit donné fans précau- 
tion; les partifans de ce remede n’en 
craignoient pas plus de fe déshonorer 
& de le décréditer en avouant leur ime 
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prudence: pourquoi les partifans de l’ino=. 
culation feroient-ils privés d’un pareil pri- 
vilege, & pourquoine citerois-je pas ici 
un pañlage de S. JÉRÔME qu’acité en 
* pareil cas lexcellent Mr. BAD1? Ceux 
qui ne croient pas un fait, dont ils ne 
veulent pas reconnoitre la réalité, le nieut 
. Ordinairement en fermant les yeux à lé. 
vidence. 

Il feroit ennuyeux & inutile de s’ar- 
rêter à la troifieme & à la quatrieme ob- 
Jections , puifqu’elles ont été réfutées 
ailleurs fort au longe, & que leur futili- 
té eft reconnue fur les montagnes par les 
bergers, fur les théâtres par les poëtes , 
dans les affemblées par les ignorans , dans 
{es bibliotheques par les favans , 3 dans 
des écoles par les maitres. 

Mr. DE HAEN avertit que je n’ai rien 
dit de la moralité de la queftion, & 
que J'en ai remis la folution au célebre 
CHaAIS, parce qu’elle nous avoit paru 
trop difficile à Mr. DE LA CONDAMINE 
& à moi. Il eft vrai que jai abandonné 
à ce vénérable pafteur cette décifion 
qu’il avoit prife fur lui de fon propre 
mouvement ; mais Je ne l’ai pas aban- 
donnée fans y toucher, puifque j’em- 
ploie un argument qui eft le feul, il eft 
vrai, dont je me ferve, mais qui eft très- 
fort, que plufieurs perfonnes ont trouvé 

à {olide , 
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folide, & qui,à ce que j'efpere, a été 
trouvé tel par mon adverfaire, puifqu’il 
n’en dit pas un mot. 

Enfin, comme je vois que les rai 
fons par lefquelles i! inffte fur limpof- 
fibilité de l’inoculation d’après les pré- 
ceptes des inoculateurs, & d’après l’hif- 
toire des épidémies, par où il prétend 
démontrer qu’on ne trouvera jamais un 
tems favorable à l’inoculation ; comme 
je vois dis-je que ces raïlons n’ont fait 
impreflion fur perfonne, je ne m’en oc- 
 cuperai pas: mais j'examinerai , ainfi 
qu'il convient que je le fafle, ce dont 
ce grand homme veut bien faire part 
au public dans la feconde édition de 
l'inoculation juflifiée (F), que j'ai déja 
promife il y a long-tems, mais que je 
veux garder encore pendant quelque 
tems dans mes papiers, fondé fur cet 
adage, qui dit qu’on fait aflez tôt ce 
que l’on fait aflez bien. 

Mais je ne veux pas garder le filence 
fur le petit ouvrage de Mr. DE HAEN, 
fans vous déclarer que Mr. VAN Swie. 
TEN m'a fait elpérer qu'il écriroit en 
faveur de l’'inoculation , ce dont on verra 


. (+) Cet ouvrage, dont il a déja paru trois édi- 
tions à Laufanne , fe trouve chez Ærançois Graileë 
&7 compagnie, éditeurs des ouvrages de Mr. Tiflof. 
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la preuve, fi je ne me trompe, dans Îe 
quatrieme tome de fes commentaires ; 
çat {on illuftre ami n’auroit pas manqué 
de dire qu’il défapprouvoit linocuia- 
tion s’il eût été du mème avis que lui : 
& 1l feroit aflurément bien afigeant 
que cet ouvrage immortel tranfnit à 
nos derniers defcendans la cenfure d’une 
pratique, de laquelle on s’étonnera alors 
qu'on ait pu un jour contefter par-tout 
Putilité. 

Je ne me mets donc point en peine 
des vaines déclamations & des invecti- 
ves, qui de tout tems furent marquées 
au coin de lerreur; & au lieu de fe fà- 
cher, on ne fera que rire aux dépens 
de cet écrivain qui, pofñlédant aufli- 
bien la géographie que le latin & lhif 
toire littéraire, dit de Mr. DE HAEN 
qu’il eft profeleur à Vindobone en Alle- 
suagne, & qui appelle linoculation une 
pratique plus meurtriere que les guerres 
des plus fanglantes, peut-on s’empècher 
d’en rire (f)# Maïs on reprime cette 
envie de rire, pour donner des larmes 
au malheur de Mr. CANTWEL, car tan- 
dis qu’il s'efforce de démontrer que la 
petite vérole naturelle eft bénigne, & 
que Pinoculée eft maligne , l'événement 
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refute fon difcours, & la mort de fa fille 
unique , tuée par la petite vérole natu. 
relle, prouve que ce pere infortuné s’elt 
trompé. Mais je me fais de la peine de 
renouveller une afidion fi amere (f). 

Voici fur quoi je fonde mon afluran- 
ce ; le mercure, le tartre émétique , l’o- 
pium, le quinquina, l’ipécacuanha & je 
ne fais combien d’autres remedes, dont 
on a long-tems blame & condamné Pufa- 
ge, l’ont enfin emporté fur la calomnie; 
Pinoculation , dont Putilité cft bien plus 
grande & qui a les mêmes obftacles à: 
furmonter, aura aufli un jour le bon- 
heur d’en triompher. L’irritabilité dont 
vous prenez la défenfe aura auf cet 
avantage , quoiqu’elle ait à eñuyer les 
contradictions de tant d’adverfaires dont 
une partie cependant font vaincus, mais 
qui n'ont négligé aucune tentative pour 
n'être pas forcés d’avouer leur défaite. 
D'autres, voyant déja qu’on ne peut plus 
la nier, prétendent qu’elle ma pas été 
inconnue aux anciens ; objection qu’on 
n’avoit pas eu honte d’oppofer à la cir- 
culation. Qu'on accorde, fi l’on veut, 
que l’irritabilité n’eft qu’une ancienne 
découverte renouvellée, mais fi les an- 
ciens en ont parlé dans leurs ouvruses, 


(À) A infandum taedet renovare dolorem. 
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pourquoi tous les adverfaires de ‘cette 
doctrine lont-ils ignoré? C’eft quelque 
chofe de tout-à-fait ridicule que les fub- 
terfuges de cette vanité, qui fait qu’on 
elt injufte envers fes contemporains , & 
qu’on attribue à des gens qui ne font 
plus tout ce qu'on ne peut pas s’ar- 
roger. 

Il eft une autre clafle de ces gens qui 
fe contentent de taxer une invention de 
futilité, & de s’écrier que c’eit une inu- 
tilité bonne pour la plaifanterie. Mais 
ces mèmes gens exciteront ailurément 
vos rilées , fi vous voyez comme ils 
élevent jufqu’aux nues les plus petites 
découvertes de phyfique, d'anatomie 
& de botanique, juiqu’à un oflelet, tel 
que tout cadavre en offre en aflez bon 
nombre à chaque anatomiite, ou bien 
fi vous voyez comme ils déduifent au 
long un différent furvenu entre deux 
auteurs, dont chacun s’approprie la dé- 
couverte d’un troifieme ; nos defcendans 
riront d’un pareil jugement , eux qui 
verront que cette prétendue inutilité 
eft comme une bafe inébranlable fur 
laquelle font établies la phyfiologie, la 
pathologie & la thérapeutique. 

e n’ai aucun intérèt à tenir le parti 
de l'irritabilité, je n’y fuis porté par 
aucun préjugé fuggeré par l'autorité d’un 
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maître : Mr. DE HALLER n’a Jamais été 
le mien, quoique les auteurs du journal 
des favans le croyent ainfi ; il eft vrai, 
& j'en conviens avec plaifir & avec re- 
connoïiffance , que je lui dois beaucoup 
de chofes dans la théorie & dans la pra: 
tique; fciences , dont il a également 
traité en maître: mais avant que Je con- 
nufle ce grand homme, avant que je 
vous connufe, monfieur , ( & je vous ai 
connu l’un & l’autre trop tard à mon 
gré ), j'avois fort bien compris d’après 
la lecture de vos ouvrages que la doc- 
trine de l’irritablilité ne répandoit pas 
moins de jour {ur la médecine que celle 
de la circulation du fang: ces deux belles 
découvertes font le pendant lune de 
lPautre, & fi on retranche l’une, l’autre 
demeure comme boiteufe. 

Il y a cing ans que j'indiquai, dans 
une brochure faite à la hâte, quelques 
utilités pratiques de l’irritabilité ; il en 
eft une infinité d’autres qu’un examen 
plus attentif m'y a fait découvrir, & 
qu’il me feroit facile d'indiquer aujour- 
d’hui ; & je vois avec plaifir combien il 
eft avantageux de connoître parfaitement 
d'aufhi excellens perfonnages que Mrs. 
GauBIus & TRALLES. 

Il eft un troifieme ordre de gens qui 
vous paroïîtront finguliers : je veux par- 
H 3 
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ler de ceux qui, étant forcés d’admet. 
tre l’irrirabilité, fe forgent une hypo- 
thefe qui la préfente fous une face nou- 
velle, du moins à leurs yeux & diffé- 
rente de celle dont vous parlez, fans 
ètre fondés fur aucune expérience. Ils 
accordent lirritabilité à toutes les parties 
lolides du corps humain, tandis qu’il eft 
démontré avec une certitude mathéma- 
tique que toutes ces parties excepté les: 
chairs en font dépourvues. Tout en éten- 
dant les domaines de cette propriété, ils 
lui tent de {on activité, & en lui refu- 
fant le pouvoir de mettre le cœur en 
mouvement, ils en font une propriété 
univerfelle à la vérité, mais qui n’eft 
pas d’une grande importance. On peut 
a peine croire que , tandis que les dif 
ciples de Mr. DE HALLER, & ceux qui 
dans toute l’Europe ont répété les mè- 
mes expériences avec les mèmes réful- : 
tats, & ont vu qu'il n’y avoit que la 
Sbre mufculaire qui fût irritable, & qu'ils 
ont démontré invinciblement que cette 
propriété étoit la fource des mouvemens 
vitaux, qu'il fe trouve d’un autre côté 
des gens qui méprilant les expériences, 
& n’ayant obfervé nulle part lirritabi- 
lité , veulent qu’elle exifte dans tout le 
corps, & qui en mème tems prétendent 
qu’elle eft incapable de mettre en jeu 
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les mouvemens vitaux. Ah! eftil pofli- 
ble que lefprit humain s’avilifle à ce 
point là, & que chacun aime mieux fe 
forger & s'approprier une erreur que 
d’embrafler la vérité chez autrui. | 

Mais ne croyez pas que ce foient là 
toutes les erreurs qu’on commet au fu- 
jet de lirritabilité. Car il eft des gens 
qui, ne failant pas une diftinétion exacte 
des marques caractériitiques de l’irrita- 
bilité & de la fenfibilité, attribuent lune 
& l’autre aux nerfs. I} eft vrai que lorf- 
qu’on a coupé les nerfs, un mufcle ne 
conferve pas long-teins fon irritabilité; 
s'enfuit-1l qu'il faille attribuer cette pro- 
priété aux nerfs qui n’en font point 
doués ? Non afflurément, Qu’eft - ce 
donc? L’irritabilité elt une propriété 
des mufcles qui {ont dans un état d’in- 
tégrité & fains, & quelle que foit la 
caufe qui diminue cette intégrité, Pirri- 
tabilité en fouffrira; or les nerfs font 
néceflaires pour lintécrité des mufcles. 
Un mulfcle eft tiede dans fon état d’in- 
tégrité, lorfqu’il eft froid fon irritabilité 
eft détruite, faudra-t-il à caufe de cela 
attribuer cette propriété à la tiédeur ? 
On y elt autant autorifé qu’à l’attribuer 
aux nerfs. Et les nerfs & la tiédeur font 
des conditions fans lefquelles elle ne 
peut avoir lieu, Le mouvement d’un 
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horloge dépend de la gravitation du 
pendule, mais fi quelqu’une des roues, 
mème la plus petite, eft courbe ou in- 


elinée , cela fait cefler le mouvement de 


cette machine, lequel ne dépendoit ce- 
pendant point de cette roue. Cette com- 
paraïlon eft très-jufte. Mais où trouve 
ra-t-on quelqu'un qui admette une com- 
paraïfon contraire à une hypothefe à 
laquelle il eft attaché? En réfléchiflant 
fur tant d’inconféquences, je me {uis 
rappeilé plus d’une fois ces jolis vers 
de GUARINI, qu’on peut très-bien ap- 
LAS ici en en changeant un peu le 
ens : 


A che del faper noftro 

Infuperbite , o miferi mortali ? 

Quejia parte di noi ch entenda e vede 
. Non € noffra virtà , ma vien dal ciel. 


Efo la da come à lui piace, e toglie (F). 


Plut à Dieu que cette erreur fût la 
derniere fur cette matiere, mais nous 
He fommes pas affez heureux pour cela; 


(+) Voici le fens de ces vers; ob ! inilérables 
mortels, pourquoi vous enorgueilliflez-vous de notre 
favoir ? Ce nef pas à notre intelligence que nous 
Joisines redewables de ces organes par lefquels nous 
entendons Ÿ nous voyons , mais ce font des dons du 
ciel qu'il nous accorde ou nous ôte comme il li Péait, 
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car vous trouverez bien des gens qui at- 
tribuent l’irritabilité à lame ; ils abjure. 
roient cependant bientôt cette erreur 
s'ils poflédoient bien toute lhiftoire de 
lirritabilité, car lirritabilite et peut- 
ètre encore plus grande dans les végé- 
taux que chez les animaux , puifqu’il 
paroît qu’elle feule fait dans les plantes 
les effets qu’elle ne fait chez les animaux 
qu’autant qu’elle agit de concert avec la 
fenfibilité. L’ame & Pirritabilité n’ont 
donc rien de commun ; maïs il ne falloit 
pas Ôter à l’ame la prérogative qu’on 
lui a accordée d’ètre l’origine des mou- 
vemens du corps. Les partifans de ces 
opinions ne font cependant point d’ac- 
cord en ceci, & comment le feroient- 
ils tandis qu’ils font dépourvus d’expé. 
riences ? 

Mais cette prérogative de lame ne fe 
foutiendra pas long-tems ; Mr. BATTIES 
a fait voir en dernier lieu avec beaucoup 
de force qu’elle étoit nulle, & j’efpere 
faire voir bientôt qu’elle nexifte point, 
je prouverai en mème tems. ouverte 
ment qu'il nimporte point à la religion 
que les mouvemens vitaux des animaux 
{oient un effet de l'influence de l'ame 
plutôt que de celle d’un principe maté- 
riel; & mème , fi on pouvoit une fois 
prouver que la matiere elt incapable de 
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perpétuer le mouvement, nous ferions 
affurément bientôt réduits au point d’ac- 
corder une ame à tout être vivant & 
aux plantes, mème à celles qui ont le 
moins de vie, puifqu’il y a une infinité 
de plantes dans lefquelles la fomme des 
mouvemens vitaux eft plus grande que 
chez un bon nonibre d'animaux. La vie 
des plantes ne dépend cependant d’au- 
cun fecours externe, qui ne fe trouve 
pas chez les animaux : le mouvement à 
donc la mème origine dans les uns & 
les autres, & il n’y en a point de plus 
efficace que Pirritabilité. | 
C’eft quelque chofe de fort important 
que cette analogie entre les animaux & 
les plantes ; les anciens ne fe font point 
contentés de l’obferver lécérement, & 
certains modernes ne l’ont que trop mé. 
prifée , le fachant & le voulant : vous 
pourrez l’examiner en détail dans le livre 
(intitulé) de la nature; mais qu’il me 
oit permis de vous en parler ici en peu 
de mots, afin que mieux inftruit par 
votre réponfe je puifle approcher de plus 
près de la vérité. La METTRIE, cetau- 
teur fameux dans un tems, a publié un 
petit ouvrage où il ne manque pas de 
génie , dans lequel il a expofé quelques 
affinités. fur-tout des affinités anatomi- 
ques; mais en cherchant à déduire de 
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cette comparaïfon la vraie .caufe des 
mouvemens communs à ces deux clañles, 
1l faudra Le je recherche avant toutes 
chofes quelle eft l'influence qu'ont fur 
June & Pautre les caufes univerfelles 
du mouvement dans notre globe, fur- 
tout l'air & le foleil; & fi je ne me trom- 
pe, je démontrerai avec la plus grande 
facilité que Pinfuence de Pun & de Pau 
tre eft la mème, chez les animaux & dans 
les plantes. 

Perfonne n’ionore que la privation de 
Pair fait périr auf promtement les plan- 
tes que les animaux. Perfonne n’ignore 
qu'un air corrompu eft également mor- 
tel pour le jardinier & pour la laitue. Et 
l'influence du foleil n’eft pas moindre 
que celle de Pair. Le regne végétal a fes 
elpeces noëturnes, & dans le tems que {e 
livrent au fommeil les oifeaux & les au- 
tres animaux que la nécellité ou quelque 
abus n’oblige pas de veiller , dans le tems 
que s’y livrent les malades dont les for 
ces affoiblies {e remettant & prenant le 
deflus fur celles de la maladie en font 
cefler les redoublemens, dans le tems 
que le fommeil adoucit les infirmités 
qu’occafionne chez les enfans une trop 
grande foiblefle, & après qu’ils ont été 
allez bien pendant le jour; dans ce mèe- 


metems, les plantes jouiffent d’un repes 
FH 6 
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qui leur eft propre, comme Pa décou: 
vert Mr. DE LIiNNÉ; & Mr. HicLa 
prouvé que ce repos étoit dû à l’ab- 
fence du foleil. Tandis qu’en automne 
Ja circulation cefle peu-à-peu dans les 
plantes, elle cefle aufli chez une infinité 
d’efpeces d'animaux. Il femble qu’auffi- 
tôt les uns & les autres de ces êtres font 
privés de la vie. Lorfque le printems 
ramene la chaleur fur la terre, ils repren- 
nent les uns & les autres de la vie par 
ne pareille gradation. 

Les obfervateurs attentifs favent qu’il 
eit des plantes à l’afpe@ defquelles on 
peut juger à coup für au milieu du jour, 
fi le foleil luit ou s’il eft caché par des 
nuages ; les voyageurs favent combien 
il leur importe d’être à l’abri du foleil, 
oit que cet abri leur vienne d’un nua- 

e, d’un arbre ou de quelqu’autre corps 
qui en intercepte les rayons : car lorf£ 
qu'il luit, les infectes qui en font plus 
animes les tourmentent, au lieu qu’ils 
languiflent & lépargnent lorfqu’il ne 
paroit pas. Et en ceci l’influence du fo- 
{eil paroït beaucoup plus grande fur les 
infectes que {ur les plantes, ce qui fait 
en faveur de notre fyflème. Mais je 
Vavoue, je ne daignerois pas chercher 
à réfuter cet argument, car on pour- 
roit y objecter avec raïon que cette 
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différence vient de celle des élémens 
dans lefquels fe trouvent les plantes & 
les animaux. Car tandis que la terre qui 
et denfe conferve long-tems fa cha- 
leur, elle la communique pour quelque 
tems aux plantes & prefque dans le me- 
me degré, lors mème que la caufe de 
cette chaleur a difparu ; Pair étant beau- 
coup moins denfe perd bientôt la cha- 
leur qu’il avoit recue. 

L’inaétion fait languir les animaux, 
le défaut de mouvement fait aufli lan 
guir les plantes, & cette obfervation 
donne déja l’explication de plufieurs 
phénomenes. Chaque efpece d'animaux 
eft re des alimens qui lui font pro- 
pres, & ils périflent s’ils en manquent; 
il n’eft point aujourd’hui de nhyfcien 
qui nie qu'il y ait un pareil choix pour 
la nourriture des plantes. Tel animal 
qui vit naturellement dans tel climat, 
dans telle terre & dans telle eau, ne 
pourra profpérer nulle autre part ; cha- 
que plante a auffi fon lieu natal, hors 
duquel elle ne peut plus avoir ni vigueur 
ni vie; les végétaux ont aufl leur nof. 
talgie ( que nos adverfaires en prennent 
occafion s'ils veulent de ridiculifer Îles 
Suifles ). Les plantes ont leurs maladiés, 
& des maladies qui ont de l’affinité avec 
celles’ des animaux ; les remedes des unes 
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& des autres ne different pas beaucoup. 
En un mot, & fans parler d’une infinité 


d’autres comparaifons , c’eft des mèmes 
caufes que dépendent dans ces deux re- 


gnes, l’accroiflement, la fanté, lh vie, 
les imperfections, les maladies , la mort; 


donc les mèmescaufes, ou du moins des. 


caufes de mème genre, font l’origine des 
mouvemens vitaux. 
On repliquera peut-être que les mou- 


vemens font plus grands chez les ani- 


maux que dans les plantes ; la réponfe 
eft toute prête. Il feroit facile de dé- 
montrer qu’il eft un plus grand nombre 
de plantes, dans lefquelles la fomme des 


mouvemens , qui réfulte de la mafle qui 


fe meut, de la vitefle du mouvement. 


du chemin à parcourir, de la force des. | 


xéfiftances , eft plus grande que dans les 
animaux d'une mañe égale. Au refte 


rien n’empèche, & je accorde volontiers, 
que la caufe interne du mouvement des. 


plantes, concourant avec les çaufes ex- 
ternes , que cette propriété qui n’a liew 
ni dans les minéraux, ni dans les plan- 
tes mortes, & qui et plus active dans 
telle plante, tandis qu’elle eft plus foible 
dans telle autre; que cette PURE , dis- 
je, wait plus d'efficacité chez les ani- 
maux: je prétens feulement qu’elle eft 
de mème geure, favoir qu’elle eft ma- 
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térielle, & j’efpere que je le prouverai 
un jour invinciblement. Elle eft la bafe 
inébranlable de toute certitude dans Pé- 
conomie animale. Elle eft la vraie na- 
ture. [Il eft vrai qu’elle peut être trou- 
blée par des caufes morales; mais que 
s’enfuit-il de-là ? 

Cette irritabilité eft le pendule de 
Phorloge, mais il eft beaucoup de cho. 
fes qui peuvent diminuer, augmenter, 
troubler les effets de l’aétion de ce pen. 
dule , & l’ame eft de ce nombre. Car les 
mouvemens que celle-ci excite font tou- 
jours de courte durée, irréguliers & tur. 
bulens : les mouvemens vitaux au con- 
traire font continus & uniformes ; ceux- 
ci ont donc une autre origine, & il eft 
heureux que cela foit ainfi, car la cir… 
culation feroit continuellement dans un 
état d’égarement fi le mouvement du 
cœur dépendoit de l’ame, ou plutôt elle 
tomberoît bientôt dans cet état; car une 
machine dans laquelle il y auroit des 
mouvemens aufli turbulens ne fubffteroit 
pas long-tems. Une obfervation jour 
naliere ne démontre-t- elle pas que le 
terme de a vie elt d'autant plus court 
que lame s’eft plus fouvent meélée de la 
circulation ? Aflurément je ne pourrois 
guere croire que les animiftes même 
les plus zélés fe laifaffent amener au 
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point de confier à leur ame Îles rênes 
de leur cœur, fi cela étoit au pouvoir de 
Phomme. RR 

À l’occafion de ces partifans de lame, 
du nombre defquels font plufieurs fa- 
vans tres-célebres par leurs connoiffan- 
ces & par leurs talens, & à qui je dois 
de la vénération, je ne puis m'empè- 
cher de vous témoigner combien de 
fois j'ai été furpris de voir que ces au- 
teurs , qui attribuent la plus srande in- 
fluence fur le corps à un être fpirituel, 
ont les mêmes qui fe fondent avec le 
plus de confiance fur les mathématiques, 
pour expliquer par elles les phénome- 
nes de cette machine presinato - corpo- 
relle. Je ne fuis point ennemi des ma- 
thématiques, du moins autrefois n’ai- 
je point été novice dans cette fcience, 
ayant été difciple de deux grands ma- 
thématiciens Mrs. CALENDRINI & CRaA- 
MER dont on doit chérir à jamais la 
mémoire ; mais depuis que j'ai commen- 
cé à comprendre ce que c’étoit que la 
médecine, j'ai toujours cru que les ma- 
thématiques étoient de peu d’ufage, non 
pour le médecin lui- mènte mais pour 
la médecine ; & la multitude de livres 
de médecine mathématique que jai lus 
depuis ce tems-là ne na pas engagé à 
penfer différemment. 
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Je conviens que connoiffant les pro- 
priétés élémentaires de notre corps, on 
pourra fans doute très - bien expliquer 
fes mouvemens, & cela avec autant de 
certitude qu’on Pa fait par rapport aux 
planetes; mais de trouver ces proprié- 
tés, c’ett-là une srande difficulté. L’é- 
hfticité, lirritabilité , la-chaleur & le 
froid, us dépendent la dilatation & la 
condenfation, les diverfes acrimonies & 
la fenfibilité, ont de grandes influences 
& des influences inégales pour chaque 
individu dans la mécanique du corps 
humain, & on ne peut les foumettre à 
aucun calcul : Pattradion entre les corps 
les plus prochains a aufli fes influences 
qu'on n’a pu encore aflujettir à aucun 
calculexat. Quelles feront donc les pro- 
priétés élémentaires d’après lefquelles 
vous foumettrez une fonction au calcul, 
tandis que les caufes mème les plus con- 
nues de cette fonction n’admettent juf 
qu'ici aucune efpece de calcul? De quelle 
utilité feront des calculs fondés fur des 
propriétés élémentaires Mare 

Voici comme raifonnentles animiftes ; 
les mouvemens ue agifflent avec une 
force fupérieure à celle des caufes mé- 
caniques, mais l’effet ne peut pas avoir 
plus d'activité que fa caufe, donc ces 
mouvemens tirent leur origine d’une 
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caufe immatérielle. Mais il y a ici un 
fophifme ; tel que celui que les dialeci- 
ciens appellent une évumération impar- 
faite, car en faifant l’énumération des 
caufes ils n’en indiquent que quelques- 
vues fans parler des autres. Il eft vrai 
que la force des mouvemens vitaux eft 
upérieure à celle des forces mécaniques 
de Ja plupart des corps inanimés ; mais 
où ont-ils appris qu'il meft point d’au- 
tre force dans les corps animés ; où ont- 
ils vu que cette force, dont l’exiftence 
eft déja démontrée invinciblement, foit 
afflujettie aux mèmes loix que les corps 
privés de vie ? L’eftet ne peut avoir une 
activité plus grande que celle de fa cau- 
fe, j'en conviens; mais il y a encore ici 
une énumération imparfaite, en ce que 
ces meflieurs fe plaifent à ne confidé- 
rer que la force qui agit, fans parler de 
celle qui réagit, & qui, ayant lieu dans 
un corps où elle eft comme emprifon- 
née, n’a befoin que d’être un peu aidée 
pour rompre fes liens & agir avec un 
effort prodigieux. | 

Il ne manque point de femblables 
exemples, foit dans la nature foit dans 
les arts. Un habile artifte fait conftruire 
ane voûte de maniere que, tant que la 
clef de cette voûte demeurera à fa pla- 
ce, elle ne pourra céder à aucun efforts 
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éette clef peut être faite de façon qu’u- 
ne tres petite force foit capable de la 
remuer de fa place ; mais auili-tôt qu’elle 
eft ôtée, la voùüte tombe avec une force 
prodigieufe ; et - ce que cette force lui 
venoit de la très petite force qui a re- 
mué la clef? Point du tout, cette force 
avoit lieu dans cette voûte. à 

Lorfqu’on frotte un caillou avec de 
Pacier , avec une force qui ne mettroit 
pas une demi-livre en mouvement, il 
en fort aflez de feu pour réduire une 
ville entiere en cendres & en fumée; 
& quel eft le nombre qui exprimerà 
de combien l’effet a furpalé la caufe qui 
Pa produit? Mais il y avoit dans les corps 
qui ont été confumés une caufe incon- 
nue qui y exiftoit avant cet eflet, & 
dont la force étoit de beaucoup fupé- 
rieure à la premiere. Suppofons main- 
tenant que la force du feu foit incon- 
nue à tout le monde, & il y a peut-être 
plufieurs forces pareilles dont on ignore 
encore l’exiftence : fi un habile artifte 
avoit conftruit une machine , au moyen 
de laquelle Papproche d’une feule éuin- 
celle excität un grand mouvement, nos 
médecins mathématiciens argumente- 
roient ainfi avec un grand appareil de 
mathématiques & peut-être de métaphy-. 
fique. L'effet ue peut pas être plus grand 
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que fa caufe , mais le mouvement de cette 
machine eft plus grand que celui qui à fait 
Jortir Pétincelle, donc ilne vient pas de 
cette étincelle, mais de quelque efprit ca- 
pable de produire le mouvement. 1 en 
eft entiérement de mème par rapport à 
Pirritabilité, ou à quelque autre force 
motrice des mouvemens vitaux. Îl y à 
trop de préfomption à rejetter tout ce qui 
eft nouveau: un jour inftruit un autre 
jour , & la poftérité découvrira ce que 
nous ne favons pas, pourquoi notre fie- 
cle blämerait-il ce qu’ignoroient les pré. 
cédens ? Il eft peut - être une infinité 
d’autres propriétés qui ont été dunnées 
à différentes efpeces de corps, qui font 
foumis à des loix de mouvement juf- 
qu'ici inconnues, & qui exciteront dans 
là fuite de nouvelles querelles, auffi long- 
tèms qu'il exiftera des hommes qui au- 
ront honte d’apprendre quelque chofe 
des autres. 

Sans parler donc de tous ces calculs 
auxquels on emploie trop de tems inu- 
tilement , il ne refte que la feule obfer- 
vation qui foit propre à enrichir la mé- 
decine : c’eft, je l’avoue, une route diff. 
cile & que peu de gens peuvent fuivre, 
tandis que celle des hypothefes eft aifée 
à tenir pour tout le monde. Toutes les 
fonctions du corps dépendent du mou- 
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vement & du fentiment ; c’eft de Pirri. 
tabilité que vient le mouvement que les 
mulfcles donnent aux autres parties ; 
l'ame fent par les nerfs, & c’elt par le 
moyen des nerfs qu’elle produit des 
mouvemens qui lui {ont propres; c’eft 
de ces divers mouvemers que dépend 
Ja nature des diverfes humeurs & lPap- 
pareil des diverfes fecrétions. Si vous 
faites attention à ces trois chofes dans 
un efprit d’obfervation, en confidérant 
en mème tems quel peut être l’effet des 
circonftances extérieures & environnan- 
tes, des alimens & des remedes, vous 
approvifionnerez bientôt la médecine 
d’une foule de bonnes chofes qu’on 
n’auroit jamais trouvées en fuivant le 
chemin battu, Mais il eft bien tems de 
mettre un frein à la rapidité de ma plu- 
me : tout en voulant vous entretenir en 
peu de mots d’une maladie aflez rare, 
jy ai ajouté plufieurs chofes étrangeres 
à ce fujet, puiflent- elles ne pas vous 
déplaire. Portez - vous bien, mon cher 
ZIMMERMANN, mon illuitre ami, &ne 
faites pas attendre long-tems aux gens de 
bien les excellens ouvrages que vous 
vous propofez déja depuis” long-tems de 
- publier, & que vous avez achevés en 
partie, celui qui traite des teinpéramens , 
dans lequel vous expoferez dans un fi 
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grand jour les effets de l'irritabilité ; 
celui de la Jolitude du médecin & celui de 
l'expérience en médecine : recevez de bon 
cœur cette petite diflertation, quelle 
qu’elle foit; je l’'apprécierai fuivant le cas 
que vous en ferez : je vous falue dere- 
chef; & foit que vous fixiez votre de- 
meure dans votre patrie, & que mépri- 
fant généreufement les honneurs, vous 
vous concentriez dans le fentiment in- 
térieur de votre propre mérite (1) ; foit 
qu’étant né pour de plus grandes chofes, 
vous cédiez aux inftances du magnifi- 
que recteur de luniverfité de Gottin- 
gue, & que vous y agréiez la chaire de 
profefeur que vous rempliriez en y 
enfeignant la véritable médecine prati- 
‘que; ne ceflez point d’aimer le meilleur 
de vos amis. 

Laufanne le 6 Mai 1760; €> pour le 
feconde fois, le 10 Offobre 1769. 
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MONSIEUR, 


C Omme vous poffédez parfaitement 
l’hiftoire de la médecine, vous n’igno- 
rez pas que les Arabes, qui ont les pre- 
miers obfervé la petite vérole, ont indi- 
qué la véritable méthode de la traiter. 
Ils ont averti qu’elle eft du nombre 
des maladies chaudes; & ils ont em- 
ployé une méthode curative, propre à 
empêcher que linflammation n’aille trop 
loin : cette méthode confiftoit à faire de 
copieufes faignées , à donner des rafrai- 
chiffans, des acides, des lavemens, & à 
Tome I, 
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prefcrire une diete très-legere, tandis 
qu’en mème tems ils préparoient la 
peau, par des vapeurs émollientes, à don- 
hér au venin une iflue facile. Tls rant 
moient les forces languiflantes en don- 
nant de lPopium, & ïls refferroient le 
ventre lorfqu’il étoit trop relâche. 
Depuis le tems d'ALBUCASIS, qui à 
été à-peu-près le dernier des médecins 
arabes , & qui a vécu fur la fin du on- 
zieme fiecle, jufqu’àla fin du feiziemes 
les médecins du tems de la baffe latini- 
té ont plutôt avili la médecine qu’ils ne 
j’ont changée. Au commencement du 
feizieme fiecle, PARACELSE qui mépri- 
foit fes prédéceffeurs, qui vantoit avec 
exagération les remèdes chymiques & 
l’opium, fut le fondateur d’une fecte; qui 
dans les maladies aiguës, fur-tout dans 
les éruptives, cherchant à faire fortir le 
venin par la peau, rejettoit avec horreur 
les faignées, les rafraichiffans , les la- 
vemens & toutes les évacuations, ex- 
cepté la fueur. Gette méthode s'établit 
fi bien, fur-tout dans le traitement de la 
petite vérole , que depuis PARACELSE il 
{e trouve peu de médecins qui aient été 
entiérement exemts de ce préjuge. Mais 
pendant deux fiecles on a employé des 
diaphorétiques fort échauffans, des com- 
_pofitions thériacales, des bézoardiques, 


_ 
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des narcotiques, qui, en ajoutant à l’ac- 
civité du virus variolique, ont dévafté 
toute la terre. Mais, comme vous le dites 
très-bien , il importe aux médecins d'en. 
fevelir tout cela dans un éternel filence , 
pour ne pas lailler aux hormes un fouve- 
nir qui pourroit leur rendre odieux le 
n0m dun art qui leur eft f: falutaire.. 

SYDENHAM a été le premier qui ait 
élevé la voix contre cette abominabie 
pratique , & qui ait rétabli la méthode 
rafraichiflante. qi 

BOERHAAVE fuivant fes traces la re. 
commandée avec cette énergie mâle qui 
lui appartenoit ; aufli les difciples de 
ce grand médecin lont-ils adoptée avec 
empreflement; ils l’ont répandue, & au- 
jourd’hui elle n’eft inconnue nulle part, 
& elle eft journellement utile à plufieurs 
perfonnes : il n’y a plus rien à defirer à 
cet égard fi ce n’eft que tout le monde 
en fafle ufage, &que s’il y a des défauts 
on les corrige. 

L’opium, dont les Arabes faifoient ufa- 
ge avec tant de précaution, a été le re. 
mede que SYDENHAM a principalement 
employé dans fa méthode, il s’y fioit 
comme à une derniere refource dans 
les cas. les plus défefpérés ; il le regar- 
doit comme un calmant capable d’api 
paifer les plus violens délordres de la fup- 
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puration. Pour les efprits acides il n’est 
a pas dit un mot, excepte lorfqu’il s’eft 
agi de la petite vérole maligne. Les au- 
teurs de nos jours ne paroïflent pas pen- 
fer autrement, Le traitement de la petite 
vérole, & des réflexions attentives {ur la 
nature de cette. maladie, m'ont appris 
à penfer un peu différemment. Je vous 
envoie, monfieur, mes oblervations & 
mes réflexions là - deflus avec quelques 
autres {ur l’apoplexie & {ur Phydropifie, 
nou dans la vue d'ajouter à vos connoif- 
fances, mais pour vous prier d’y faire 
vos corrections. 

J'ai eu moi-mème la petite vérole bé- 
nisne au mois d'Août de 1743, étant 
à l’âge de quinze ans, occupé à étudier 
la phyfique, & defirant de devenir un 
jour médecin. Un médecin âgé & ref 
peétable me prefcrivit un régime utile, 
qui confiftoit à ufer de thé au lait & 
de pommes ou de pruneaux cuits; mais 
il me fit prendre le foir de la thériaque. 
La nuit qui fuivit lufage de ce remede 
fut fi mauvaife que je refufai abfolu- 
ment d’en reprendre ; & J'ai appris des 
là, pour ne l'oublier jamais, que les re- 
medes échauffans nuifent dans la petite 
vérole. | 

Trois ans après en 1746, jétois à 
Montpellier où une cruelle épidémie me 
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fournit l’occafion d’obferver plufeurs 
perfonnes atteintes de la petite vérole ; 
mais un apprentif ne fait pas obferver. 
Je lus pourtant le petit traité de LA MET- 
TRIE, & les chapitres dans lefquels Svy- 
DENHAM parle de cette maladie. Il m’e- 
toit tombé par hafard dans le mème tems 
entre les maïns le petit ouvrage de 
THomson fur l’opium , où ayant appris 
que Popium ef un remede trés - chaud , 
& étant inftruit d’ailleurs que la prin- 
cipale vertu de la thériaque lui venoit 
de lopium, je crus que ce narcotique 
étoit un remede nuifible dans la petite 
vérole. 

Jadmirois cependant les grands fuc- 
cès que lui attribuoient SYDENHAM & 
LA METTRIE mes guides : mon efprit 
étoit en {ufpens, & j’aurois pu dire avec 
vérité. 
Ce n’eft pas à moi à concilier les diffé. 
Yens mporéans que VOUS avez entre 
vous (T). 

L'événement a augmenté mes crain- 
tes au fujet de l’opium. La plupart des 
médecins , des chirurgiens & des apothi- 
caires , les meres elles-mêmes donnoient 
dans cette ville beaucoup de diacode & 


Cf) Nos noftrum inter vos fantas componere lites, 


1 3 


198 LETTRE 


de gouttes de SYDENHAM. On n’en fai- 
{oit point ufage , ou du moinsrarement, 
dans le grand hôpital où on reçoit ces 
enfans que des parens barbares font ex- 
pofer, mais dont l'Etat prend foin. Pen- 
dant que cette affreufe maladie tuoit 
une infhnité de perfonnes , il en mouroit 
fort peu dans Phôpital , où lon fuivoit la 
méthode que je viens de dire. Le médecin 
de lhôpital publia un tableau d’une de- 
mi-page, dans laquelle il prouvoit par 
des obfervations que Popium étoit nui- 
fible. Ii gardoit un profond filence fur 
ce qu’il y avoit d’effentiel à dire {ur la 
maladie & fur le remede. | 

Les années fuivantes, il m’eft auff 
arrivé d’obferver plufieurs petites véro- 
les; & il a été rare que j'aie vu le dia- 
code être utile dans cette grave maladie. 
De retour dans ma patrie en 1749, Je 
réfléchis attentivement fur les obferva- 
tions précédentes, fur celles que m'’a- 
voit fournies nouvellement une épidé- 
mie, dont un grand nombre de per- 
fonnes furent atteintes l’année fuivante, 
& fur ce que j'avois lu dans les meil- 
leurs auteurs qui traitent de la petite 
vérole; mais outre cela je pratiquois 
beaucoup, or la pratique eft au-deflus 
de toutes les inftructions des maîtres : 
ayant donc obfervé {oigneufement les 
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effets de l’opium chez les malades & 
chez moi-même, qui en éprouvai tou- 
jours des maux de tète, de l’angoiffe, 
de la foif, & une fois de lardeur d’uri- 
ne, je. compris que lopium étoit un 
remede déplacé dans la petite vérole qui 
eft une maladie fâcheufe & inflamma- 
toire, & cela d'autant plus qu'elle cft 
plus grave, quela fievre eff plus aiguë, : 
& que la fuppuration eft plus prochaine. 

Jai eu le plaifir de voir peu de tems 
après mes obfervations confirmées par 
l'autorité du céiebre Th. Simpson , qui 
dans le petit ouvrage qu’il a écrit fur la 
méthode de SYDENHAM fe trouvoit être 
parfaitement d’accord avec moi au fujet 
de l’opium. CAE 

Jai enfin vu en 1758 que M. Youxc 
penfoit comme moi. La premiere partie 
de lexcellent ouvrage que Mr. TRaz- 
LES a publié fur l’opium, & que je lus 
cêtte année, me fit efpérer qu’il feroit 
auf du mème avis; mon efpérance fut 
remplie dans la feconde partie que je 
ne reçus quetard. J'ai eu la fatisfaction 
de voir que cet auteur refpeétable y 
avoit expolé favamment toutes les idées 
que j'avois déja depuis long-tems avec 
plufeurs autres chofes: & je ne puis 
affez exprimer combien j'ai été charmé 
à la lecture de fes avis qui ont tant da 
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rapport avec mes obfervations qu’un 
œufne peut pas en avoir davantage avec 
un autre. 

Mais excepté Mr. Simpson qui eft 
déja mort à ce que j’apprens (f}, & 
qui comme plufieurs cholfes le font pen- 
{er a fervi de guide au médecin de Mont- 
pellier ; excepté Mr. YouxG l’ainé auffi 
médecin , à fuppofer qu’il foit encore en 
vie, & Mr. TRALLES ; je ne connois 
point d'autre médecin qui craigne lPufa- 
ge de lopium dans la petite vérole. II 
ne fera donc pas inutile que je produife 
un nouveau témoignage contre cet ufa- 
ge. Mais permettez moi auparavant de 
vous expofer en peu de mots l’idée que 
je me fais de la petite vérole. 

Il eft reconnu que la petite vérole 
n’eft pas une maladie fpontanée occa- 
fionnée par diverfes fautes commifes 
dans Île régime; & perfonne ne s’arrète 
aujourd’hui à quelques obfervations 
qu'on oppole à ce principe. Elle eft 


Lo 


(+) J'avois été mal informé, & dans le tems 
que j'écrivis ceci pour la premiere fois, Mr. Simp- 
SON étoit plein de vie & de fanté, comme me 
l'apprit Mr. PRINGLE, & la pratique lui four- 
nifloit tous les jours de nouvelles obfervations , 
qui le confirmoient dans fon fentiment fur les effets 
dangereux de l’opium. Depuis lors, il a payé le 
tribut à la nature. "Re 
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donc produite par un venin d’un genre 
particulier dont l’air eft de tems en tems 
infecté, & qui étant introduit dans les 
Rumeurs du corps humain les corrompt 
infenfiblement. La fanté chancele pen- 
dant quelques jours, jufqu’à ce que la 
nature irritée parce qu'il y a de ftimu- 
lant dans cette acrimonie excite la fiévre, 
qui eft le plus fouvent inflammatoire , 
mais qui varie fuivant les circonftances : 
du malade, de la faifon & du régime : 
cette fievre ne s’appaife enfin que lorf- 
que le venin, après s’ètre introduit & 
propagé, s’eft dépolé à la peau en la dé- 
figurant par des puftules phlegmoneu- 
fes, qui d’abord font très - petites, qui 
grofhfent infenfiblement & qui finiflent 
par fuppurer. Si tout le venin fe dépofe 
fans exciter une grande multitude de 
puftules, la maladie eft terminée après 
éruption entant que ces puftules grof- 
fiflent, müriflent & fe deffechent fans 
exciter aucun trouble. Voilà lefpece de 
cette maladie qui eft la plus bénigne. 
Mais fi la quantité du venin eft fi 
confidérable qu’il pouffe un très- grand 
nombre de puftules, alors Pirritation de 
la peau, la fuppreffion de la tranfpira- 
tion qui devoit fe faire par cette furfa- 
ce, la reforption du pus, donnent bien- 


tôt lieu à une nouvelle fievre, qu'on 
L 5 
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appelle la fievre fecondaire ou de fup: 
puration, & qui eft très-dangereufe. 

Il eftun troifieme cas. Si la peau ne 
peut pas fuffire au dépôt de tout le ve- 
nin, ou files forces ne font pas fuHifan- 
tes pour le poufler au dehors, la fievre 
ne cefle point, mais elle continue fans 
relache accompagnée de redoublemens 
très-fâcheux & de fymptômes terribles, 
& chaque jour il poufle de nouveaux 
boutons fous les premiers. 

Il y a deux fortes de traitemens dans 
les maladies virulentes, ou bien on domp- 
te le venin par un antidote reconnu 
propre à produire cet effet, ou bien on 
garantit le corps contre la violence des 
fymptômes, enlorte que le venin ne 
puifle en exciter que de légers. Des au- 
teurs célebres ont entrepris de guérir la 
petite vérole par la premiere méthode, 
mais leurs efforts ont été Jufqu’ici inp- 
tiles. Et ce n’eft peut - ètre pas un f 
grand malheur , car la conftitution de 
nos corps étant telle qu’ils font fujets à 
prendre cette maladie aufli long - tems 
qu’ils ne lont pas eue, la deftruction d’un. 
virus introduit autrefois n’empècheroit 
pas l’effet d’une nouvelle contagion, & 
nous ferions obligés de recevoir le cours 
de ce. virüs pendant toute notre vie, & 
d’avoir recours à fon antidote pour le 
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dompter. Il ne refte donc uniquement 
que le fecond traitement, & de travailler 
à adoucir une maladie que chacun doit 
efluyer. Il eft vrai qu’il feroit bien plus 
facile de parer à cettemaladie au moyen 
d'un antidote connu. 

Le caractere inflammatoire que lon 
connoit à cette maladie a indiqué la meil- 
leure méthode, dont l’ufage a confirmé 
Vutilité. Mais ce caractere inflammatoire, 
qui eft le véritable caractere de la petite 
vérole, eft quelquefois changé par des 
qualités accidentelles de l’air & par di- 
vers. levains de maladies qui font ca- 
chées dans l’intérieur du malade. Cet 
de ces deux fources que font provenues 
ces efpeces de petites véroles que les 
obfervateurs ont décrites, & qu’il faut 
guérir. avec des remedes différens de 
ceux que fournit la clafle des rafrai- 
chiffans. Car comme toutes les autres 
caufes morbifiques agiflent diverfement 
fuivant les différentes circonftances qui 
accompagnent Jeur admiflion dans le 
corps, il en eft de même du virus va- 
riolique. La petite vérole fuit la conflitu- 
tion du corps, quoique les circon/tances 
des tems y epportent je ne fais quels chan- 
gemens. Je vais à préfent pafler aux effets 
de l’opium dans la petite vérole. 
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- 1% L'opium eft du genre des fudo: 
rifiques les plus échauffans (f), & c’eft 
le principal de tous. Les zélés partifans 
de lopium défendent cependant l’ufage 
de ces remedes. Pourquoi parlent-ils en 
faveur du plus actif, tandis qu’ilé défen- 
dent ceux du même genre qui font les 
plus doux ? 

2°. Les humeurs font âcres, & même 
d’une âcreté excecflive, & fouvent corro- 
‘five. À quoi fervira l’opium , qui eft 
un remede extremement âcre & corro- 
fif? Peut - ètre que cette âcreté étant 
oppofée à l’acrimonie morbifique corri- 
gera celle-ci? Point du tout; car, 

3°. Toutes les humeurs fe corrom- 
pent dans la petite verole, & le célebre 
ÂLSTON a averti que l’opium tend à 
lalcalefcence plutôt qu’à l'acidité. Outre 
cela les expériences démontrent que la 
ligature des nerfs excite en très-peu de 
tems une putridité affreufe & même la 
cangrene dans les parties où ces nerfs 
aboutiffent ; mais l’opium empèche, com- 
me la ligature , les fonétions des nerfs ; il 


_(f) Il y a cinq ans (en 1764 ) que M. Barp 
a publié quelques obfervations, qui an premier coup 
d'œil paroiflent rendre douteufe la propriété échau£- 
fante de l'ogium, mais après y avoir bien fait atten- 
tion , il fe trouve que la vérité démontrée par l’illuf. 
tre TRALLÉS demeure inébranlable. 
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eft donc à craindre que l’opium n’aug- 
mente la putridité, tant parce que c’elt 
de l’opium que parce qu’il provoque le 
fommeil, pendant lequel les humeurs {6- 
parées par les fecrétions fe corrompent 
d'elles - mèmes faute de mouvement. 

4”. Qui eft-ce qui n’a pas vu, lu, ou 
entendu dire, que l’ufage tant interne 
qu’externe de lopium dans les maladies 
inflammatoires a produit plufieurs fois la 
gangrene? Ce qu’il y a de für , c’eft qu'il 
y a ici un homme qui ef privé des doigts 
de lun de fes pieds, ayant été obligé de 
les faire couper à caufe d’une terrible 
gangrene, qui fuivit de près l’applica- 
tion d’une teinture d’opium qu’on avoit 


faite dans la vue de difliper une douleur. 


phlegmoneufe. Mais dans les mauvaïfes 
petites véroles inflammatoires on a tou- 
jours à craindre que la gangrene ne fe 
manifelte ; pourra-t-on donc fans danger 
prefcrire def pium , tandis que tout ft 
dans une dbaieus brülante, tandis que 
tout le US eit en quelque forte qu’un 
phlegmon ? 

s”. Tous les vaifleaux font dans un 
état de plénitude par la quantité & Ja 
raréfaétion des humeurs : car c’eft en 
Vain que certains auteurs veulent nier 
cette raréfaction en appliquant trop ftric- 
tement au corps humain les regles de 


& 
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phyfque qui conviennent aux autres 
corps. Les meilleurs médecins ne fou- 
haitent d'employer que les remedes qui 
empèchent la raréfaétion & qui en met- 
tant en jeu toutes les fecrétions défem- 
pliffent les vaifleaux. L’opium les em- 
pêche toutes excepté la fueur, qui eft la 
feule qu’on puifle obtenir par fon moyen 3, 
& il augmente tellement la raréficion 

ue, fuivant une obfervation que Pierre 
ps fit en 1660, il obligea une 
veine qu’on avoit ouverte à fe rouvrir, 
& qu'il excita une hémorrhagie mor- 
telle: il eft donc contraire dans cette 
maladie. Et en général le fommeil nuit, 
quand la faignée eft avantageule, & le 


gp lui- mème n’a point tort de le. 
regarder comme dangereux après la fai. 


gnée; car leurs propriétés font oppoñées, 
& il arrive tous les jours de voir des ma- 
lades, qui font fachés d’avoir perdu par. 
le fommeil le mieux être que la faignée 
leur avoit procuré. 

Nous avons tous bonne efpérance, & 
cela avec raifon, lor{qu’il furvient une 
falivation abondante : il eft démontré 

ue lopium fupprime cette évacuation ; 
î ne peut donc manquer de nuire. Je. 
fais que quelques perfonnes nient cet effet;. 
mais c’eft mal-à-propos, & SYDENHAM. 
iui-mème cepartifan de lopium a avoué 
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que la falivation diminuoit pendant le 
fommeil, mais qu'après l'écoulement en 
redevenoit plus abondant. Maïs fi elle 
ne fouffre par -là aucune diminution, 
pourquoi a-t-il eu fi fouvent recours à 
l'oxymel fcillitique dans la vue qu’en 
excitant des naufées il fit beaucoup fa- 
liver ? D’autres ont avoué que Popium 
diminuoit la quantité de la falive; mais 
combien procure-t-il d'avantages en 
dédommagement de ce défaut ? J'ai 
toujours vu le défaut , mais je n’ai pas 
encore apperçu les avantages. [L’ufage 
de Popium diminue à coup für la faliva- 
tion & d’une maniere dangereufe. 

6°. Il eft difficile de comprendre com- 
ment un fommeil artificiel pourroit être 
utile , tandis que le naturel Jui-mème eft 
nuifible ; car jai été plus dune fois 
obligé d’écarter celui - ci par le fecours 
de l’art, voyant qu’il étoit fuivi de ron 
lement, d’angoifle , d’irrégularité du 
pouls, d’enflure du vifage, de la ceflation 
des fecrétions , & parce que je craignois: 
que le malade ne tombât facilement de 
ce fommeil dans la léthargie ; 


...... Fascilis defcenfus Averni, 


Sed revocare gradum fuperafque cvaderé 
ad auras, 
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Lorfque dans des petites véroles des 
plus bénignes de celles qui attaquent 
les enfans, j'ai donné du diacode pour 
- appaifer les douleurs qui les faifoient 
pleurer, n’en craignant aucun mauvais 
effet dans une maladie aufli légere, jai 
vu bien plus d’une fois que le fang fe. 
portoit à la tète, que les yeux & les pau- 
pieres étoient enfles. 

Et il ne faut pas s’étonner fi le fom- 
meil nuit dans la petite vérole, pui 
qu’une obfervation ‘attentive nous ap- 
prend que ceux qui ont de la fievre en 
font plutôt incommodés que foulagés. 
Car quel eft le médecin qui ne les a 
pas vus être plus mal après le fommeil 
qu'avant ? Ceux qui font attaqués d’ef- 
quinancie trouvent tous les jours. qu'ils 
ont plus de peine à avaler après le fom- 
meil; ceux qui ont des douleurs de tête 
s’en plaignent davantage dans le mème 
tems; ceux qui font fujets à la difficulté 


(T) Il eft facile de defcendre jufqu’à l’Averne, 
Mais ce n'eft qu'avec bien de la peine & de 
k _ grandes difficultés 
Qu'on revient fur fes pas & qu’on peut s’échap- 
per pour revenir fur la terre. 
Peu de gens ont pu vaincre 6es obftacles. 
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de refpirer refpirent avec plus de peine ; 
les perfonnes atteintes du rhumatifme 
éprouvent des douleurs plus aigués lorf- 
qu’elles commencent à s'endormir, aufli 
{e gardent - elles bien de fe livrer à ce 
fommeil qui eff accompagné d’angoifle 
& fouvent de fpafmes ; les pléthoriques 
fe trouvent plus foibles après le fommeil 
parce que leurs nerfs ont éprouvé une 
plus forte compreflion. Les médecins 
de lantiquité ont fait de femblables ob- 
fervations , puifqu’ils ont défapprouvé le 
fommeil dans les fievres, dans la crainte 
que la chaleur que la fievre détermine au 
dehors ne Je jette fur les parties intérieu- 
res ; & c’eft peut-être à ce précepte que 
fe rapporte cet aphorifme d'HIPPOCRA- 
TE dans lequel il juge du danger des 
maladies (aiguës à ce qu’il paroît ) par 
les effets du fommeil. Le fommeil n’aug- 
mente point une légere indifpofition . 
mais il rend beaucoup plus fâcheufe une 
maladie grave. 

Je vois tous les jours que le fommeil 
eft nuifible lorfqu’il y a de la fievre; 
vous lavez vu plufieurs fois comme 
vous avez eu la bonté de m’en avertir; 
c’eft ce qu'a pareillement fouvent vu 
Mr. YouxG , qui fait aufli, comme cha- 
cun peut le voir, que les vaifleaux font 
fort pleins pendant le fommeil, ce qui 
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eft une fuite néceflaire de la diminution 
des fecrétions, & il ajoute que le fom. 
meil produit tous les fymptômes de la 
pléthore & mème de l’obftruétion ; ilef 
ailé de comprendre par. là combien il 
peut être nuifible dans les maladies ; & 
Jofe affirmer, comme un axiome vrai 
dans la pratique, que le fommeil qui ra- 
fraichit les perfonnes qui fe portent bien 
échauffe celles qui ont de la fevre. 

Au premier coup-d’œil cette propofi- 
tion paroît être un paradoxe; mais quel- 
qu'un qui examinera avec attention les 
caufes du fommeil dans l’état de fanté 
& dans celui de maladie, & les effets du 
fommeil, comprendra d’abord ce qui en 
eft. Il arrive ou par le défaut des efprits 
ou bien par la compreffion des nerfs; 
chez les perfonnes qui font en fanté, il 
eit le plus fouvent l'effet de l’une & de 
l'autre de ces caufes. Les efprits s’épui- 
fent par le travail de la journée, & le 
foir il s'allume une légere fievre dont 
prefque perfonne neft cxemt. Voici quel 
eft le foir l’état d’un homme fain; les 
elprits font en défaut; fouvent aufli il 
arrive que la partie la plus déliée des 
humeurs s’epuile ayant été diflipée par 
le mouvement ; les humeurs crues, pro- 
venant des alimens qui ne font pas en- 
gore cuits, font l’effet d’un ftimulant ; 
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très-fouvent la tète fe remplit plus d’hu. 
meurs que les autres parties; le fang 
eommence à devenir d'une denfité in- 
flammatoire , car les longues veilles don- 
nent lieu aux plus mauvaifes fievres in- 
flammatoires. Le remede vient de la ma- 
ladie même, & la machine à laquelle le 
mouvementnuiroit devient incapable de 
ce mouvement; le corps fe prépare ne- 
ceflairement au repos, & ce repos répare 
les inconvéniens qui rélultent des actions 
_& de ce qu’on a avalé. 

Cela arrive, parce que Îles impreffions 
extérieures tant phyfiques que morales 
qui aident à l’action du cœur ceffent & 
que la circulation fe rallentit. Le pouls 
devient donc plus rare aufl-bien que la 
refpiration, qui dans la plupart des cas 
fuit le mouvement du cœur dans une. 
proportion connue. Le fang fe meut 
plus lentement vers les couloirs, il s’en 
fuit qu'il { fépare une moindre quantité 
d'humeurs par les fecrétions, & que la 
tranfpiration mème qui {e fait par la peau. 
eft moins confidérable, quoiqu'il fem 
ble qu’on doive conclure le contraire de 
la moiteur de la peau, qui vient du peu 
de, matiere de la tranfpiration qui ne 
S’exhale pas. Le fang ne perd donc rien 
ou peu de chofe, fon mouvement étant 
moins confidérable il {e condenfe moins, 


212 L'ET Ter 


& il devient moins alcalefcent; ce qui 
eft crud fe cuit, s’aflimile ; étant cuit il 
s'applique aux couloirs; il en réfulte l’hu- 
mectation , la réparation & la nutrition 
des parties folides. Les efprits fe répa- 
rent , les forces fe rétabliflent & on fe le- 
Ve bien portant le matin, après s’ètre 
couché malade le foir, car l'état d’un 
homme qui eft fur le point de s’endor. 
mir eftun état de maladie. Le fommeil . 
en remédiant aux caufes de cette mala- 
die ramene la fanté. 

Mais l’état d’un fébricitant eft bien 
différent. Le fommeil chez lui n’enleve 
point les caufes de fon indifpofition, il 
ne la diminue donc point. Il eft en obf. 
tacle à la guérifon, donc il augmente la 
maladie. Une obfervation incomplette 
a fait tomber dans l'erreur. On a vu 
que chez les gens qui fe portent bien 
le fommeil de la nuit rallentit la circu- 
lation, & que ceux qui dorment font ra- 
fraichis; on en a conclu que le fommeil 
avoit la propriété de rafraichir toujours 
& dans tous les cas, fans faire atten- 
tion que ce rafraichiflement vient de la 
ceffation des caufes du mouvement & 
de la chaleur. On à vu que le fommeil 
furvenoit après l’ufage de lopium, on 
en à déduit ce précepte : Le fommeil va- 
Jraichit, Popim endort, donc le dernier 
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effet de l'opium eff de rafraichir , donc lo- 
bium Jera utile dans la petite vérole lor[- 
qu'on fouhaitera de procurer un rafrai- 
chiflement exquis. Mais la propofition eft 
faufle & la conclufion left auf. Le 
fommeil, encore un coup, ne diminue la 
vitefle de la circulation & Îa chaleur 
que lorfque les caufes du mouvement 
diminuent pendant qu’on dort. Lors 
mème qu'on jouit de la meilleure fanté, 
il furvient tous les jours une petite ma- 
ladie fébrile occafionnée par le travail 
de la journée , & à laquelle la nature a 
voulu remédier par ce paifible repos 
que nous appellons le fommeil ; alors le 
fommeil eft le feul bon fébrifuge. Mais 
dans toute autre fievre il n’a plus cette 
propriété. Les fonctions du cœur ne font 

L g IE L ) 
pas les mêmes dans l’état de fanté qu’el- 
les font dans la maladie, dans le premier 
cas elles ceffent pendant le fommeil, mais 
non pas dans le fecond ; leur effet eft donc 
différent. 

Un homme eff atteint d’une fievre bi- 
lieufe qui doit fe guérir en évacuant le 
ventre & les urines & par une copieufe 
boiflon délayante & acide; la fievre eft- 
elle moins forte à fon réveil ? Point du 
tout. Pendant le fommeil le rallentifle- 
ment du mouvement périftaltique donne 
heu à des amas , à la ftagnation & à une 
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plus gtande pourriture des matieres 
putrides des inteftins ; les urines coulent 
moins , latranfpitation diminue, circonf- 
tance que je férois tenté de regarder 
comme fort importante; les maticres 
âcres font donc retenues dans le fang & 
elles font plus ftimulantes; le cœur bat 
plus fréquemment, la fievre eft plus ai- 
gué. Outre cela le manque de change- 
ment d'air fait que la chaleur eft plus 
grande ; la boiffon manquant, rien n’em- 
pèche les progrès de la putridité, le fom- 
‘meil a donc nui de plufieurs manieres. 
On peut appliquer le mème raifonne- 
ment à la petite vérole : le fommeil ne 
peut émporter aucune des caufes de cette 
maladie , ni la diminuer en rien, ül les 
‘augmente au contraire & retarde la gué- 
rifon , il reñnd donc la maladie plus * vio- 
lente. 

Mais, dira-t-on, le fommeil eft né- 
ceffaire pour réparer les forces , & il eft 
néceflaire que les forces fe réparent , donc 
le fommeil eff néceñaire. La majeure eft 
faufle , la mineure eft douteufe, & la con- 
clufion eft faufle. Comme le fommeil 
tafraichit ceux qui fe portent bien en 
“empèchanñt les caufes de la chaleur, de 
mème il répare les forces en remédiant 
‘aux caufes quilesavoient abattues ; mais 
dans la fievre elles font abattues par la 
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maladie laquelle le fommeil ne diminue 
pas, & les moyens de les réparer man- 
quent ; il ne redonne donc point alors 
des forces , ce que prouve une obferva. 
tion Journaliere. Il 1’y a que les reme- 
dés qui domptent la maladie qui forti- 
fient véritablement; plus on lui ôte de 
fes forces & plus le malade en réprend, 
& dans ce but quelques onces de jus de 
citron feront beaucoup plus utiles dans 
une fievre accompagnée de putridité que: 
le fomimeil le plus long. 

Ne croÿez pouttant pas, cher HaL- 
LER , que je défapprouve abfolumeént le 
fommeil & l’üufage de tout narcotique 
dans les maladies aiguës; il s’en faut bien. 
Je veux féulement dire que le fomrmeil 
nuit fouverit à ceux qui ont de la fievre, 
& que les narcotiques leur nuifent en. 
cote plus fouvent en augmentant la ma- 
ladie, & en contrariant les vertus des 
remedes. Il m’eft fouvent aïriveé d’ob- 
ferver , & je l’ai encore obfervé tout nou- 
vellement pendant que j'écrivois ceci, 
que des fébricitans qui s’étoient mal-à- 
propos laiflé perfuader d’avaler de l’o- 
pium le foir fe font trouvés plus mal le 
matin , après avoir paflé une cruelle nuit. 
Je fais par contre qu’il fait de très-bons 
effets lorfqu’on lémploie dans les mala- 
.dies , après qu’on a enlevé la pléthore, 
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qu’on a délayé le fang inflammatoire & 
relâché les vaifleaux ; car alors il agit en 
qualité de diaphorétique & fait des effets 
admirables. Mais il doit être manie pru- 
demment & par un médecin prudent. 
Mr. DE HAEN a fait d'excellentes obfer- 
vations à ce fujet. : 

Jai vu, dans la petite vérole confluen- 
te, qu’un malade qui n’avoit point dor- 
mi pendant huit jours entiers ne s’en 
étoit pas trouvé plus mal enfuite; J'ai 
fouvent eu foin d’en faire réveiller d’au- 
tres qui tomboient de tems en tems 
dans l’afloupiflement, voyant que leur 
reveil étoit accompagné d’angoifle à 
caufe de la fuppreflion de la falivation, 
dont l'écoulement continuel ne peut ètre 
arrêté pendant une minute que le gofier 
men devienne plus enflé. Je lai vue 
aller à la quantité de fept livres dans 
lefpace de vingt-quatre heures. La fali- 
vation dure quelquefois plus long-tems, 
& après qu’on a déja furmonté la mala- 
die , & mème jufqu’au trentieme jour, 
_ comme je lai vu, elle incommode les 
malades , mais je n’ai pas voulu la faire 
ceffer ; car c’eft une crife utile, & qui cefle 
d’elle-mème à melure que le fang ac- 
quiert une nouvelle difpofition & que 
les folides fe fortifient, fur-tout lorfqu’on 
prend de l’exercice : je me fouviens d’a- 

Voir 
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voir vu une fille étique dont la maladie 
avoit commencé par unetoux, qui étoit 
Îurvenue après avoir fupprimé la fab. 
vation au moyen d’un gargarifine af 
tringent. - 

Il ne manque point d’autres RE 
à alléguer contre lufage de Popium dans 
la fievre fecondaire de la petite, vé- 
role ; caf ; 

7°. Le médecin doit au des: re: 
medes sa foient tels que non - feule- 
ment ils favorilent les crifes qui doi- 
vent procurer la guérifon de la maladie , 
(or nous avons vu que lopium leur 
eft contraire à toutes ), mais aufli qu’ils 
éloignent les fymptômes, qui lorfqu’ils 
furviennent rendent la maladie mortel- 
le. Tant s’en faut que l’opium ait cette 
propriété dans notre cas, puifqu’il eft plu. 
tôt propre à exciter tous ces fymptômes. 
La plupart de ceux qui meurent de la 
petite vérole périfflent par la lthargie 
ou par l'orthopnée, qui vient des fu- 
meurs. qui {e font accumulées dans les 
poumons ; où trouvera-t-on un remede. 
qui puiffe tuer plus furement de ces deux. 
manieres ? 

On craint continuellement qu ne 
furvienne la phrénéfie , Pefquinancie, la 
pleuréfie, la péripneumonie , l'infam- 
mation du foie, la retention d’urine & 

Tone I, 


NES) ARR TE TRE 
la gangrene des inteftins; on cherche- 
roit en vain un moyen d’occafionner 
plus ‘promtement ces accidens. 
8% Les malades ont des angoifles , 
ils font fouvent en délire, ils éprouvent 
de la chaleur & dela foif ; lopium donne 
de lansoifle, du délire, de la chaleur & 
de la foif 

9°. L'opium fait les mèmes effets que 
le vin. Qui eft-ce qui féroît boire du vin 
à longs traits, lorfque la fuppuration eft 
dans toute fa force ? 

10°. On éprouve quelquefois des dé- 
mangeaifons infupportables. Qui eft-ce 
qui ignore que l’opium les augmente ? 
‘ 11% Je vois que les plus habiles mé- 
decins défendent abfolument l’ufage de 
Popium dans les fievres aiguës, ou que 
du moins ils emploient avec beaucoup 
de circonfpection ; je ne puis pas com- 
prendre pourquoi on l’emploie fi har- 
diment dans la fievre fecondaire , qui eft 
peut-être la plus aiguë de toutes les fie- 
vres, à moins qu'on ne croie qu’il eft 
doué d’une vertu fpécifique antivario- 
lique , ce que je n’ai pas appris que per- 
fonne ait penfé. La fievre de la petite 
vérole fournit les mèmes indications que 
la fievre putride la plus terrible ; RI- 
VIERE a confeillé autrefois de traiter 
celle-là comme celle-ci: comment ef-ce 
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que lé même remede agira différemment 
dans dés maladies tout-à-fait femblables ? 
Paflez éñfin en revue toutes les pro- 
priétés de Popium, vous n’en trouverez 
aucune qui ne foit contraire aux véri- 
tables indications, excepté peut-être cel- 
le qu’il a de faire fuer & d’appailer les 
douleurs. Mais pourra-t-il ètre utile de 
ces deux manieres ? Point du tout. 
1°. Suivant les préceptes de la médecine 
ancienne aufli-bien que fuivant ceux de 
la moderne on ne cherche point à faire 
fuer, pendant qu’il y a de la fievre. 
2°. Pour faire fuer , il eft néceflaire de 
faire que les humeurs fe portent à la 
peau, & que de plus elle fe trouve dans 
ün état qui ne s’oppole pas à cette éva- 
cuation ; mais il fe trouve tel dans la 
petite vérole que la fueur ne peut en 
aucune façon avoir lieu. Il eft donc 
dangereux de forcer les humeurs à fe 
porter à la peau; il ne s'enfuit aucune 
évacuation, mais une plus grande ten- 
fion & inflammation de la peau ; l’irri- 
tation en devient plus grande & la fie- 
vre augmente. Et cette impoflhbilité n’eft 
point inconnue aux habiles gens qui 
emploient lopium ; car en mème tems 
ils cherchent à évacuer les humeurs par 
le ventre & par les urines, évacuations 
qu’ils ont {oin d’ailleurs de fupprimer 
| K 2 
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lorfqu’ils veulent exciter la fueur ; ils 
imitent en cela fidélement la nature dont 
nous ‘prévoyons. la; tendance, à opérer 
une fecrétion. à la peau ; lorfque. les {el 
les fe fuppriment.& que les urines. cou- 
lent moins. tea T3 
Il appaifera les douleurs. Mais afluré- 
ment il augmente les caufes:de.la dou. 
leur , favoir l’engorgement. des vailleaux 
: & linflammation de la peau. Îl:ne lui 
refte donc d’efficace qu'autant -qu’en 
émouflant la fenfibilité- du.fiege commun 
des fenfations, il ôte à. lame la faculté 
de fentir la douleur. Mais cet engour- 
diflement ‘vient de ce qu’ilauemente la 
compreilion du cerveau. or. combien 
n'y a-t-il pas de danger à, procurer le 
foulagement des douleurs ; lorfqw’on.ne 
peut y parvenir qu'en augmentant la 
caule des douleurs & toutes: les, au- 
tres circonftançes les plus graves de la 
maladie 2 7 :u8#6Q 1 4 te 
-: L’opium  eft donc un; remede: dange- 
reux dans la fievre {econdaire de la pe 
tite vérole, entant qu'elle eft une fieyre. 
aigué, inflammatoire & putride, & qu'il 
augmente tous les fymptômes. que la fie- 
vre excite. Hico!l : 
_Je parle d’après mon expérience, je ne 
dis rien que de véritable; il eft vrai que 
pendant deux ans j'ai quelquefois été. 
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dans l'incertitude mayant pas encore 
afis mon jugement au fujet de l’opium; 
mais depuis dix-fept ans, tant que j'aiété 
feul confulté & que j'ai pu agir à mon 
gré, je nai Jamais employc les narcoti. 
ques dans une fievre fecondaire dange: 
teufe, & jen:ai vu plufieurs & de très: 
fâcheufes, & je puis affurer en toute vé- 
rité que je n'ai perdu aucun des mala: 
des que jai traités ainfi. Ayant été très- 
fouvent appellé pour des malades qui 
avoient été aflez mal avifés que de pren- 
dre du diacode à grandes dofes, fans cor: 
riger fes qualités nuifibles par ‘un régi. 
me aflez rafraichiflant , j’ai eu la douleur 
de lui voir produire de très -manvais 
effets auxquels jai eu le bonheur de re- 
médiér quelquefois, grâces à la bonne 
Providence , par lufage des purgatifs & 
des acides ; d'autrefois les remedes ayant 
‘été employés trop tard, ils ont été fans 
fuccés. | sai: af 

Je fus appellé à la campagné au prin 
tems de 17ÿ4, aupres d’un gentilhom- 
me âgé de cinquante ans, qui étant au 
féptieme jour de fa maladie ufoit de: 
narcotiques par le confeil de deux au- 
tres médecins. Je létrouvaiattaqué d’une 
éfquinancie’, qui s’étoit manifeltée depuis’ 
quelques heures, & quilempèchoit dé-: 
ja d’avaler & de boire. Je confeillai inue 
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tilement la faignée. Jobtins qu'on fuf 
pendit lufage des narcotiques pendant 
vingt-quatre heures. On donna plufieurs 
lavemens au malade, & ilput avaler. Le 
peuvieme jour on,eut de nouveau, Te- 
cours aux narcotiques , le. gafier fe bou- 
cha après la feconde. .dofe.. Le dixieme 
le délire furvient, &:le pañlage eft fermé 
à tous les remedes; je follicite en vain 
la faignée. L’ufage des lavemens & 
Vabftinence des narcotiques, que le ma- 
lade ne pouvoit pas avaler, qu'il put 
boire quelques heures après; mais on 
méloit du diacode dans fà boiffon ; il fur- 
vient de l’angoifle, le délire augmente 
&le pharinx.s’obftrue derechef. Le dou 
zieme jour le malade tombe dans la lé- 
thargie. On le faigne au pied & au bras 
par le confeil de cinq médecins, mais 
c’étoit trop tard: on applique des can- 
tharides malgré que nous nous y :0ppo- 
faffions le médecin ordinaire & moi: 
on enveloppe le malade dans la peau 
dun mouton écorché en notre préfen.. 
ce, pour fe conformer à une pratique, 
populaire extravagante & nuifible. Le 
rondement furvient la nuit fuivante , & 
le malade meutt. Ce pere de famille vi- 
vroit vraifemblablement ‘encore pour le 
bien de la -fociété, fi on avoit, mis de 
côté le diacode, & au’on.lui.eût fait boire 
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autant d’onces.d’efprit acide. Car j'ai vu 
plufieurs perfonnes couvertes. d’une 
grande quantité de boutons de, petite 
vérole, qui n’ont eu ni délire ni an- 
goifle, pas mème pendant une minute, 
& qui fe font tirés d'affaire à fouhait : 
mais il eft vrai qu'ils n'ont pas feule. 
ment avalé une goutte de Gsbp de cos 
quelicot.. 

. Faut:il donc taxer tous Jes plus : ot F'apue 
médecins de l’Europe.à l'exception peut: 
être d’un qu'deux , faut - il taxer cès 
principaux-uhefs de ] a vraie médecine, 
qui cherchent à modérer la violence de 
la fievre. de füppuration: par le moyen 
de lopium?. A Dieu ne plaife. Ilen eft 
plufieurs pour qui perfonne n'a: plus de 
vénération, que moi, & leur méthode: 
eft fi parfaite à tout autre égard que 
l'emploi qu’ils font d’un feul remede, qui 
ne s'accorde pas parfaitement avec leurs 
principes, ne peut prefque pas ètre dan 
gereux. D'ailleurs , ils font fi fages & fi 
expérimentés que joferois jurer que 
quoiqu'ils recommandent l’opium en 
thefe générale , ils s’en abftiennent dans 
plufieurs. cas, Et puis ils prefcrivent le 
plus fouvent le firop diacode , qui, tel 
qu'il eft dans les boutiques, elt comme 
je ai vu fouvent-plutôt adouciffant que: 
narcotique ; quelquefois mème il::tient 
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plutôt des acides à raifon du fucre que 
des qualités de Popium. Cette différence 
avoit déja lieu du tems de SYDENHAN, 
à Ce qu’il paroit par üne obfervation très: 
connue qui eft de cet auteur; favoir que 
les ferimes hyftériques £ trouvent bien 
de Pufage du léudanum liquide & ‘mal 
du diacüdé, & par une regle de précau 
tion qu'il nous à tranfmife, en difant 
que lPexpérience à prouvé que l’opium 
Hatide qûi ef d'ailleurs dun fi orand 
uldge dans la petite vérole, ééhauffe quel. 
quefo, & que‘lé diacote a point cet 
ncoNvément 151200: $ ion AUD 
1 faut dônc bannir Pufage de lopium! 
du traitement de la petite vérole ? Poine 
dû tout:; ila métité desiéto ges dans cette 
maladie & mème des éloges diftingués } 
mais On pas dans le cas pour lequel on 
le recommande principalement. 

Je Pemploie, 1°. lorfque les forces 
vitales paroïiffent affoiblies, & que la né- 
ceffité demande des cordiaux. Par exem- 
ple, il fe préfente fouvent à moi des 
enfans délicats, foibles , qui ont le genre 
nerveux trôp mobiles qui font attaqués 
avant l’éruption de fymptômes irréous 
liers., qui les premiers jours de l’éruption 
ont ile-pou's inégal: & foible ; qui font 
refoidis &'tombent en {yncope. Alors 
Je raniime les forces pat. Pufage de lo. 
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piun, | qui ef le plus excellent remede 
que. Von” puit donnet toutes les fois 
qu'il s’agit de chafer un venin errant 
de l'intérieur à l'extérieur. C’eft ainfi 
qu” au. moyen d’une feule dofe ,. un 
peu grande à la vérité , de laudanum li- 
quide, je diflipai il n’y a pas long-tems 
éntiérement une angoifle des plus cruel- 
les ,qu'éprouvoit depuis huit jours ‘un 
homme de qualité, le venin de la goutte 
luiirritant l’eflomac. Une violente dou- 
leur fe jetta für Varticulation & Pefto- 
mac fut déga CALE 
. Mais dans la petite vérole l’'ufage de 
ce remede peut, facilement dégénérer en 
abus. Le venin: étant dépofé à la peau, 
des forces qui duparavant étoient abat- 
tues fe raniment d’une maniere éton- 
nante, & fi on ne met pas de côté lopium 
gui a L Uvé. a Vie :, il l’otera bientôt à 
approche de Re Éevre dé fuppuration 
qui eft des. “plus violentes, -& qu'il faut 
galmer par les plus puiflans rafraichif. 
dans. fai guérit. Pété dernier un enfant 
qui avoit pris une dragme & demi de 
Jaudapum Jiquide. entre le trôifieme & 
6. quatrieme Îc jour de la maladie; ; la mo- 
pie & la oil ie rendant ce. remede 
mécellaire Péri ption fut abondante sa 
par futé, @le malade Eut ( frès-bien pendant 
“quelques jours, Entré le neuvieme & le 
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dixieme jour, il ptit. fix dragmes d’efprit 
de foufre parce que là fevte. de uppus 
ration le demandoit, Il éffrate que j'aie 
vu un pareil changement chez les adul- 
tes. Mais lorfque j'ai vu que les enfans 
aufli- bien que tous ceux qui étoient 
d’une confftitutioh délicate, qui avotent 
le genre nerveux mobile & Pefprit abat. 
tu, avoient beloïin d’opium, je leur em 
ai donné haïrdiment daris la vue de don- 
ner de la force à la circulation, d’appai- 
fer l’irritation des nerfs & de redonner de 
la vigueur 2 Pelpéttis. sut 
2°. Ce. remede ns d'un grand ou 
our les enfans. qui ont'une petite vérole 
Eéiignes ; mais pu füpportent avec pei 
ne pe dou'eur que | leur caufent | les boue 
tons , où qu'on ne peut pas éngager à 
garder, la chambre ;'alors Popium endort 
JEU doûleurs, il empêche le. refroidiffe- 
ment, & la maladie parcoitt paifiblément 
fes. périodes; caï lès. inconvéniens u 
peuvent. rélulter de a petite dofe d’o- 
pium qu'on donné en pareil cas me fotit 
que d'une: petite ou même de nulle Con 
féquence. Mimi 
3” Lorfque dans le’ tèms de lérupe 
tion 18 “humeurs fe jettent fur, les in. 
teftins fins qu'il y ait d'itfamumation, 
& qu'il furvient une.diatthée qui me- 
mace d'abattré entiérement Es. forges, 
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jai vu alors Popium furpaffer mon at- 
tente en forçant le virus à retourner à la 
peau; la An die étant arrètce, la peau 
devenoit moite, les exanthemes repouf- 
{oient, & les: forces revenoient. 

Ïl arrive aufh quelquefois, dans lespe- 
tites véroles malignes, que le ventre 
étant trop reliché pendant toute la ma- 
ladie il en refulte un abattement total 
des forces, avec de fréquentes. défail. 
Jances & le refroidiflement des extrèmi- 
tés: j'ai fouvent alors été obligé d’em. 
ployer opium à grandes dofes; je m’ai 
mème pas craint d’avoir recours au diaf 
cordium qui fortifie un peu les inteftins, 
à raifon de fa qualité légérement aftrin- 
gente. Il eft alors à propos d’y Joindre 
Vufage de la mixture fimple en Ja mè 
jant avec des elprits purement acides, 
* Ne me taxez pourtant point d’ufer ici 
d’un mélange mal -aforti, après avoir 
blâmé plus haut un -pareil défaut ; caroë 
n’eft point au mème {ymptôme que j'op{ 
pofe l’opium & les acides, qui font de 
qualités contraires ; mais Jorfque jai.le 
chagrin de voir que le malade eft attai 
qué d’une diarrhée fymptomatique , qui 
pourtoit lui caufer la mort, j’arrète cette 
diarrhée: par les remedes qui lui font 
propres, tandis que je combats de toutcs 
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mes forces la putridité qui eft la caufe 
de la maladie! PHARE A 
: 4 Si les malades, fur-tont ceux qui 
ont jeunes, ont employé des remedes 
trop chauds, ou qu’ils aient trop pris 
dalimens, & que leur régime n'ait pas 
été aflez rafraichiflant, s'ils ont eu long- 
tems le ventre reflerré, fion l’a lâché à 
contretenñis par des remedes trop âcres, 
À on a trop renvoyé Ja purgation, fi 
enfin on a commis quelque faute par 
rapport aux fix chofes non-naturelles (T); 
alors dans le tems du defféchement des 
boutons, ces malades font fouvent atta- 
qués d’une diarrhée abondante dont l’ef. 
fet cft non-feulement d’entrainer les ref. 
tes du venin, mais encore de faire que les 
inteflins étant irrités par le venin tou- 
tes les humeurs y afuent ; les puftules 
s’affaiflent bientôt, s’exténuent , fe vui- 
dent & deviennent femblables à une 
” bourfe: vuide, enforte qu’on peut alors 
les appeller avec raifon des puftules fi- 


+ (NP) Le /médecins fcolaftiques ont appellé ainf 
les chofes qui n’entrént point dans la compofition 
du corps humain, mais” qui ‘entretiennent la vie 
& la fanté par leur bon ufage & leurs conditions 
requifes, ou qui Les détruifent par leur abus & 
leurs. mauvaifes qualités; ce font l'air, les alimens 
tant folides que liquides , le mouvement &-le repos, 
fe fommeil & la veille, les matieres ou les humeurs 
retenues ou évactées, & les pañlions de l'ame. 
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liqueufes ; ; Ja peau devient pâle &' fa 
que ; les fyncopes & le délire furvien- 
nent ; les extremités fe refroidiflent & 
le malade périt. Je fais que plufieurs 
font morts de cétte maniere. J'ai été 
témoin de la mort de deux pour léf 
quels on m’avoit appellé trop tard: Lé 
-premier rendoit le dernier foupir au mo- 
ment où Jj'entrai dans la chambre ; lé 
fecond vécut encore deux heures. J'en 
ai fauvé plufieurs ; auprès de qui j’avois 
été appellé à tems en leur faifant pren- 
dre beaucoup de laudanum, dont leffet 
eft de réprimer l’excèes du mouvement 
périftaltique, & de rétablit la circula- 
tion cutanée : jy joins la boiflon du lait 
qui araïon de fà qualité émolliente 
enveloppe Îles matieres âcres & qui ré- 
pare les forcés, 

Les véficatoires font aufh utiles dans 
ce cas, mais ils operent un peu tard ; 
& ce qui ne plaira peut-être qu'a un 
petit nombre de lecteurs , c'eft. que Po- 
pium & les cantharides font des reme- 
des qui aciflent d’une maniere‘analogué 
dans la petite vérole, & dans quelques 
autres maladies , & que je les ai fort fou- 
vent RQ en mème tems., Les can 
sin elles font de mème dre 1e 
humeurs à la peau, & aivètent la diar- 
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rhée. Jai ain employé utilement 
l'opium,, lorfque lé malade étant foible 
Péruption avoit te. précédée d’un FU 
meil accompagné de fpañimes, & il a 
produit dans l’efpace d’une heure l'effet 
que les véficatoires auroient fait trop 
tard. 

° I y a un ul fymptôme dans lequel 
je mabitiens d’ufer des narcotiques, 
quoique leur effet foit fi falutaire dans 
les autres cas ; favoir, lorfque | ‘acrimo- 
nie virulente ayant quitté la peau fe 
jette fur les poumons , le pouls étant très- 
fréquent, tres-vite &. foible, la peau 
étant feche, y ayant delorthopnée, de 
Pangoifle & du délire. Ce cas eft aflu- 
rément grave & des plus dangereux qui 
S'oHrent au médecin dans la petite vé- 
role : J'y ai quelquefois remédié heureu- 
fement, lorfque j'ai été appellé tout de 
fuite, en fafant appliquer des véfica- 
totres très-forts & larges aux gras de jam- 
bes, en prefcrivant de boire abondam- 
ment & chaudement de Ja décoction 
d'orge & de fureau miellée, avec de 
très-petites dofes de foufre “doré d'anti- 
moine. Au bout de quatre ou cinq heu- 
res la fréquence du pouls diminue, lan. 
goifle celle, la peau devient moite & 
les forces augmentent. La poitrine étant 
tout-à-fait dés jacée & la fieyre abâttue, 
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on. pod aider à. Ja pature avce un léger 
narcotique 3 il. convient de faire {üppu- 
rer peur les jambes. ” Ne Le og 
Les cantharides. font, fort. nuif Bi 
dans cet afloupiflément qui. vient de la 
violence de la fievre & de la trop gran 
de plénitude des vaiffeaux : elles nuifent 
fur-tout dans une violente. fevre de fup- 
puration , malgré tout ce qu'ont pu dire, 
il y a trente ans, l’illuftre J. FREIND & 
fes fedtateurs pour s ’oppofer à ce. fenti- 
ment, & je vois avec plaifir que les mo - 
dernes abandonnent cet ufage. Si jamais 
elles ont été ütiles dans cette fiévre, elles 
Pont été uniquement en évacliant une 
grande quantité de pus: mais cet avan- 
tage eft accompagné de tant d’inconvé- 
nien que ce feroit commettre une faute 
très-grave qué d'employer les. canthari- 
des dans ce deffein, ur-tout tandis qu’on 
peut fe promettre le même avantace ; 
fans. tous ces; inconvéniens, en füfant 
des incifions. aux ‘jambes & aux bras; 
méthode que les Er emploient de- 

puis Jlongtems, ‘& que l’on uit en deca 
de la mer depuis” quelques : années : d'ail. 
leurs il refte douteux fi les cantharides 
évacyent un vrai pus variolique < exiftant 
avant leur application , , du un pus qù Pel- 
les auront nouvellement produit Voici 
quels font les effgts des antharides. mis 
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ën parallele avec les] Ari dications : à) elles 
augmentent la Éevre. Yinfammation, 
la chaleur & la putridité que nous cher- 
chons à diminuer; PANAROLÉ : a vü les 
cantharides accélercr fi fort Ja circula- 
in que, durant a Éevre c qui en réful lta, 
efang s ouviit un chémin par une vèi- 
ne qu'on äVoit ouverte plufieurs' heures 
ävant l'application de ces mouches: bYét 
les excitent l’infammätion de la péay 
laquelle on doit chercher à appaifer : 
« ) elles diminuent fouvent l'écoulement 
des urines, , tandis qu’on doit favorifer 
cette évacuation: À) alle les rendent fouvent 
les douleurs plus aiguës, tandis qu’ "1 eft 
queftion de les adoucir : be Iles font obf 
tacle à la liberté du ventre qui éft un 
avañtage que l’on défite : : él uit mot, ; 
elles ne fatisfont à aucune indication 5 
& font en oppofti ition à plufieurs. ‘ ” 
°-$°., Un léger arctique elt utile après 
les purgations fur Ja. fin de Ja. Füppura 
tion , Comme € Étoit Ja coutume, de, Sy- 
DENHAM;. Car . ‘les convalefcens. ont lé 
génte, nerveux mobile, & les purgatifs 
excitent des Rene l'opium ré, 
TIME, RER ES à 

On me fra à peut de cetté. quéfhion 
piqué. vous Mettez ê eUté les. narcoti- 
qués dot: ‘tés autres mÉAEGINS. de. fr 
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fievre, quel remede employez-vous? Je 
répoñds que emploie la mème métho- 
de rafraichiffante qui étoit familiere aux 
Arabes, & ‘qu'a fi bien expolée M. DE 
HAEN, cet homme fi cher à la méde- 
cine par tant d’endroits, & pour qui 
j'ai beaucoup d'amitié. L’omiflion des 
narcotiques n'ôte rien à l'efficacité de 
cette méthode : mais outre cela, je l’aug- 
meñte’ en y joignant un ufage abondant 
d’efprits acides. 

Les acides végétaux, que Rè Arabes 
avoient déja recommandés, ont été em- 
ployés par plufieurs médecins jufqu’ au 
tems de SYDENHAM, quoiqu’en même 
terms ils brefcriviflent ; enfuite d’un pré- 
jugé aveugle, des abforbans, des bezoar- 
diques & des compofitiohé thériacales. 
SYDENHAM ne faifait pas grand ufage 
de ces acides: mais dans une cfpece de 
petite vérole maligne gangréneule, qui 
fit beaucoup de ravage l’année 1670 & 
qui revint en 1674, il employa enfin 
cette dernicfe année Pefprit de-vitriol 
en en failant meler dans la bicre, ju£ 
qu’au point de la rendre d’une acidité 
agréable: il parlé’ dérechef du mèmé 
remede employé dans le même cas, dans 
on excellente lettre à G. CoLE, & dans 
fon procédé entier (F):" Mais ce qui vous 


CT) Za procefn integro. 


204: ar ET TER 

étonnera, c’eft qu’il avertit par-tout qu’il 
faut employer ce remede jufqu’à ce que 
léruption des boutons foit complette , 
& qu’il paroit l’abandonner dans le tems 
de Ja {uppuration ; il n’a donc pas fu 
combien il étoit. efficace contre la fievre 
Jecondaire.. ef 
Les médecins Anglois, qui ont d’ail- 
leurs fi fort enrichi la médecine, & à 
qui je reconnois volontiers: & avec, gra- 
titude que je dois beaucoup d’excellen, 
tes chofes, fuivant les traces de SYDEN- 
HAM, emploient Pefprit de vitriol avec 
des aromates dans les petites véroles 
malignes anomales , mais ils gardent le 
filence fur fon ufage dans la fievre fecon- 
daire: ils ne l’aurcient pourtant pas gar- 
dé, s'ils avoient {fu comme moi qu'il ny 
a pas de plus puiffant fecours que celui 
là (f). Et ils agiflent aflurément d’une 
maniere conféquente, en ce que tandis 
qu’ils emploient les narcotiques dans le 
deflein d’appaifer la fievre , ils s’abftien- 


"{t) : Lorfque j'ai écrit ceci, je ne connoïiflois 
pas ‘un petit ouvrage de Mr, LANGRISH publié 
peu de tems auparavant fous le titre de.plx di- 
reétions in regard to the fmall pox, dans lequel il 
récommande un ufage abondant des acides & même 
des acides minéraux, contre la; violence de la fe 
vre de fuppuration, & où il borne l'efficacité des 
natçotiques. he 
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nent des efprits acides ; car ce font des 
remedes qui, ne s'accordent point, & 
qui fe détruifent mutuellement, comme 
il paroïtra plus bas. Mais Pai leu def 
pérer que l'iluftre TRALLES, qui con- 
noît les dangers de Popium, le rangera 
facilement à mon avis, & qu’il approu- 
vera Pufage des efprits acides, & aflu- 
rément je me réjouirai & me ferai hon- 
neur de {on confentement, comme Je 
me fais honneur d’avoir en ma faveur 
celui de SYDENHAM qui ne l’avoit pas 
prévus; car ce qu'il dit de la véritable 
vertu de l’efprit de vitriol eft un con 
fentement pour moi. 

Mais je ne puis pas comprendre com 
ment un. fi grand médecin ne la pas 
employé comme une reflource aflurée 
contre la furie de la fuppuration , toutes 
les fois que je lis dans fes écrits, 7e 
penfois que Pefprit de vitriol pouvoit fr 
tisfaire a lune € à l'autre de ces inten- 
tions, de yéfiffer à la puiridité © d’a- 
battre l'extrême chaleur ; car c’eft parce 
que ce remede a cette double efficace 
qu’il remplit les indications de la fievre 
ARE fur-tout s’il fait couler les 
urines & la falive ( 1). Or. les efprits 


CH) Il n’augmente pas binematt la falivas 
tion ; ; car tandis que les malades urinent beaucoup 
Îls ont moins befoin des autres évacuations, &.ils 
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acides font capables de produire tous ces : 
effets, fuivant l'avis que vous en avez 
donné le premier, mozfieur, fi je ne 
me trompe, & que perfonne d’autre n’a 
peut-être donné jufqu’ici, lorfqu’en fai- 
fant l’hiftoire d’une épidémie qui a régné 
à Berne, & dont la putridité demandoïît 

es acides, vous dites : le meuvieme jour 
an foir, on ajouta à la boiffon du phles- 
me de. foufré. Le dixieme jour , les m£imes 
PDuflules ( noires ) font devenues jaunes 
aprés avoir fait ufage d'un acide plus fort, 
ES Pappétit eff un peu revenu. Mais on 
n'a pas fait afléz attention à ces belles 
obfervations , & il paroît que fi elles 
ont fervi dé guide à quelqu'un ; ce n’eft 
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qu'à un petit nombre de médebins. 
L'état de cette fievhe devient très-dan- 
gereux par la chaleur , pat l’inflamtma- 
tion de la peau, par l’arrèt de là tran£ 
piration, par la réforption continuelle. 
du pus, dont le paffäige dans le fang ex 
cité toujours de la fevre, comme: per- 
{ünne ne lignore, & par l’état de pu- 
tridité des humeurs qui eft fi contraire 
à la nature humaine. Elle indique donc 
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efachent réellement moins, mais ils crachent avec- 
facilité ,:& ‘ils: ne fouffrent pas de là fâtivation, 
comme cela’arrive fouvent lorfqu’on emploie :uné’ 


autre méthode, : 1. : 2 24 nico duo ? 
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un remede qui diminue la chaleur. de la. 
fievre, qui faffe fortit par d’autres cou- 
loirs la matiere de la tranfpiration qui 
eft retenue, qui empèche Îles cflets de 
la réforption du pus, & qui écarte la 
putridité qui commence à s'emparer des 
humeurs. C'elt ce que peuvent faire les 
efprits acides dans les cas les plus gra- 
ves; mais non pas. d’autres remedes ; À 
mème les mieux choifis. J'ai vu, dit 
Mr. LE SCHWENCKE, le lait de no 
ES le jus de citrou ne rien. chanzer chez 
un maladea la putridité var jolique Las 
dégénérer dans peu en cette purridité. 
J'avois employé heureufement les aci- 
des. minéraux dans les. petites véroles 
malignes proprement ainfi. dites, für. 
tout dans les fanguinolentes ; je. les ai 
oppoiées pour. la premiere fois à la fin 
de lPannée: 1754 à la fevre fecondaire , 
dans un cas grave auquel je ne voyois 
aucure elbérance. de pouvoir remédier 
par les acides. Végétaux, . & par les au. 
tres remedes que l’on vante pour ces. 
fortes de cas: -Une. efquinancie étoit fur 
le point de fe manifefter ;, je Péloighai. 
par le moyen de. la faignée , & j'eus. 
loin que le ma lade. bût à | diverfes repti- 
fes, dans lefpace de trois heures, une. 
mixture compofée de deux dragmes d’ef. 
prit, de mitre, ymélées avec autant dons. 


Bip DORE LTARS 

ces de firop de violette qui en devint 
d’un beau rouge, & d’une grande quan- 
tité d’eau de fontaine. Cela fit que la 
fievre diminua, & que les urines cou- 
lerent abondamment & au-delà de mon 
_efpérance. Je continuai à en confeiller 
lufage, mais à plus petite dofe; je là- 
chai le ventre, & la malade, que j’a- 
Vois craint de perdre , réchappa heu- 
reufément: je Paurois fans doute per- 
due fi j'avois manqué de lui faire pren- 
dre de lelprit de nitre. 

L’année fuivante qui a été fort fécon- 
de en petites véroles, jai fouvent em- 
ployé le mème remede , & j'ai guéri 
heureufement plufieurs malades attaqués 
des petites véroles confluentes les plus 
terribles, en prenant garde que pendant 
tout le cours de la maladie ils ne goù- 

taflent abfolument rien que de la tifane 
d’orge, des émulfions, du jus de citron, 
du fücre ,; des efprits acides de l’eau de 
fontaine , & ‘en n’abftenant fur-tout de 
lufage des narcotiques. 

Je prefcris les efprits acides, non feu- 
lement dans la fievre de fuppuration, 
fais aufli toutes les fois que la fievre 
eft trop allumée, & ils n’ont pas encore 
trompé mon attente. Tout nouvelle- 
fent, j'ai eu à traiter une fille de dix 
ans chez qui il fe manifelta, environ la 
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foixantieme heure de la maladie, une 
fevre fi violente accompagnée de délire, 
d’angoifle, & de je ne fais quelles taches 
très - petites & brunes à la peau, qui 
étaient fans doute des ecchymoles occa- 
fionnées par la violence de la fievre, 
que j'étois en peine de ce qui en réful- 
teroit. Après un lavement, je lui fis 
prendre trois dragmes d’elprit acide dans 
l’efpace de quatre heures. La fievre di- 
minuoit peu à peu. La malade pañla une 
huit tranquille, & le matin il fe mani- 
fefta une rofée de fueur avec les pre- 
mieres pultules d’une petite vérole très. 
bénigne. Je donne ces acides à très- 
grandes dofes dans la fievre de fuppu- 
ration , & j'ai guéri en dernier lieu une 
malade qui n’a avalé dans l’efpace de 
quarante heures que deux onces d’ef- 
prit de foufre avec du firop de violet- 
tes, & de tres-léceres émulfions. 

fai vu cette automne des enfans atta- 
qués de fiignemens de nez & de pifle- 
ment de fang, avec de vilains boutons 
& un pouls très-fréquent, qui fe font 
guéris heureufement en ne prenant pour 
toute nourriture, pour toute boiflon &' 
pour tout remede, que de grandes do- 
les d’efprit acide adouci avec du firop 
du fruit du murier des hayes. Je n'i- 
_gnore pas que:des auteurs de poids cons 
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feillent en pareil cas l’ufage de divers 
aftringens , de Palun, du cachou, du 
fang de dragon: mais qu’il me foit per- 
mis de dire, fauf le refpect que je dois 
a de fi grands médecins, que ces médi- 
camens ont bien des inconvéniens, & 
que je.n’ofe les prefcrire , les abandon- 
nant à ceux qui les vantent & qui font 
plus habiles que moi. Leur principale 
vertu dépend d’un principe acide qu’il 
et plus für de faire prendre tout pur. 
.… D’autres confcillent l’ufage de l’écorce 
du Pérou, que je ne veux pas priver des 
éloges qu’elle mérite dans le traitement 
de la petite vérole : maïs j'avoue que je 
ne l'ai pas encore employée dans une 
fievre fecondaire un peu confidérable, 
après cette maladie qui eft véritablement 
inflammatoire, parce qu’il ne ma Jja- 
mais paru qu’on püt lemployer füre- 
ment. Et Je voudrois qu’on lemployât 
avec. précaution dans le pifflement de 
fang. Elle ne paroït affurément pas pro- 
pre à remplir les indications de la fievre. 
fecondaire ; elle eft en oppoftion avec 
quelques unes: mais comme elle eft fort 
utile dans les fevres malignes, elle l’eft 
auffi dans ces petites véroles malignes- 
où on voit que les fibres font relâchées, 
que. le fang eft: diffous & putride, que 
la foibleffe elt treès-grande, & qu’on a à 
tout 
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tout moment à craindre qu’un fang gâté 
& putride ne donne lieu à là gangrene. 
Alors en prenant le quinquina pendant 
tout le cours de la maladie, à la dofe 
de trois, quatre ou cinq dragmes par 
jour, il fait prendre à la maladie une 
tournure favorable. Chez un enfant de 
douze ans à qui, après une terrible ma- 
Jadie, il étoit tombé une partie de Ja 
machoire inférieure , il a tres-bien ter- 
miné la cure en le donnant à très-peti- 
tes dofes, mais fouvent réitérées ; il 
buvoit en mème tems du lait de vache 
qui lui fervoit de nourriture en en pre- 
nant fouvent par cuillerées. Le quinqui- 
ha eft auf utile contre cette fievre lente 
qui eft quelquefois la fuite d’une petite 
vérole très-facheufe, mal traitée ou ma- 
ligne, & il prévient la confomption. En- 
fin on l’emploie utilement , lorfqu’il ar- 
tive, comme je lai vu, qu’une fievre 
intermittente fe joint à la petite vérole. 
Dans tous les autres cas il n’eft pas auffs 
utile, fi tant eft qu’il ait alors quelque 
utilité. 

Un remede dont les vertus ne diffe- 
rent pas beaucoup de celles du quinqui- 
na , c’eft le camphre, que vous avez em- 
ployé le premier dans le traitement de 
la petite vérole; pratique que plufieurs 
médecins ont fuivie d’après votre exem- 

Tome I. 
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ple, & que j'ai vu très-bien réuffir dans 
quelques efpeces de petites véroles ma- 
lignes , en combinant cet ufage de cam- 
phre avec celui des acides. Voici quelles 
dont fes vertus dans cette maladie, com- 
me je lai appris par l’expérience: il ra- 
nime doucement les forces; en agiflant 
Tur les fibres comme un ftimulant mo- 
déré, il réfifte au virus putride, & le 
porte à la peau; il n’eft perfonne qui 
ne comprenne tres-facilement combien 
ces vertus le rendent utile dans certai- 
ues petites véroles. On comprendra en 
même tems qu’il pourra le plus fouvent 
être nuifible. : | 

Il poffede plufieurs des propriétés de 
Vopium, & il eft exemt de plufeurs de 
fes défauts, aufli devroit-on fouvent le 
fubftituer à la place de ce remede: dans 
certains cas, il n’eft point mal à propos 
de les marier enfemble, & je vois que 
déja en 1564 ce mélange fut employé 
dans la pefte, qui eft la plus maligne 
de toutes les maladies, & qu'il étoit fort 
du goût de CoNRAD GESNER, ce grand 
homme , que j’appellerois volontiers le 
Hazzer de fon fiecle, du moins pour 
la médecine; car perfonne n’ignore, à 
moins que d’être tout-a-fait novice dans 
lhiltoire civile & eccléfiaftique, que ce 
fiecle a eu fes HALLER qui étoient vos 
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ancètres ; & dont les uns étoient- grands 
théologiens, : les autres. grands politis 
ques ; que CHR. HALLER, d’heurçule 
mémoire, a été notre réformateur en. 
1528 , & que la république’ de Berne a 
eu des avoyers de ce nom qui:ont,.mé: 
rité de grands éloges, en tenant les rè- 
nes du gouvernement, & à la tète des 
armées. ii : 

Je reviens aux acides dont Pufage pro- 
cure au malade les avantages fuivans: 
1°. la falive s'écoule fans difcontinuer, 
ce qui à la vérité empêche le fommeil, 
comme je l'ai déja dit; mais qu'importe 
encore un coup ? La deftruction des cau- 
fes de la maladie eft un fommeil pour 
les malades, & cet écoulement eft faci. 
le; car pendant qu’on fait ufage des 
acides, la falive ne s’épaifit pas, & la 
falivation ne dure pas fi longtems; car 
2°. l'urine coule fort abondamment, & 
fouftrait la matiere de la falivation. 
3°. Le ventre, que les narcotiques conf. 
tipent fortement, eft libre pendant qu’on 
ufe des acides, & les lavemens feuls pro- 
curent fouvent de copieufes évacuations. 
Il n’en réfulte jamais cette diarrhée dont 
Jai parlé plus haut, qui eft caufée par 
des impuretés âcres amaflées dans les in- 
teftins. ou dépofées fur ces parties, la- 
quelle nweft jamais exemte de danger ; 
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car autant il eft utile que le ventre foit 
bbre pendant tout le cours de la mala- 
die, autant il convient qu’il foit un peu 
plus relâché, foit de lui-mème, {oit par 
le fécours de Part, dans le tems de la 
füppuration, autant aufli eft nuifible une 
diarrhée abondante qui furvient tout 
d’un coup: fur la fin du deféchement. 
4°. La fievre, la chaleur, la foif, Pan- 
goifle & la démangeailon augmentent 
beaucoup moins. 

5j”. On n’a point d’efauinancie à crain- 
dre, & ce que j'ai fouvent admiré & 
que jattribue à je ne fais quelle vertu 
fpécifique des acides, je n’ai jamais ob. 
fervé ni délire, ni phrénéfie, pendant 
leur ufage. | 

6°. Mr. DE HAEN, cet homme né 
pour avancer les progrès de la pratique, 
fe plaint qw'il eft une caufe bien difhcile & 
découvrir, qui change les petites véroles 
les plus bénignes en malignes , €$ qu'on a 
ou quelquefois la petite vérole fe terminer 
par une mort fubite, fans aucun affaille- 
ment des boutons. SYDENHAM, FREIND 
& d’autres s’en font plaints; & j'ai vu 
Pun & lautre de ces cas. En 175$, je 
fus appellé pour un enfant le dixieme 
jour de la maladie, je le trouvai déja 
mort, ayant une petite vérole très-belle 
& difcrette à la vérité, mais dont les bou. 
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tons étoient nombreux : cet ienfant, à'ce 
awon me dit, qui jufques:là avoit été 
bien fuivant fon état, avoit été: tout-à- 
coup attaqué d’une cruelle douleur de 
tète & avoit expiré au bout de deux 
heures : on ne voulut pas confentir à 
l'ouverture du cadavre; il { feroit fans 
doute trouvé du pus dans la tête. Mais 
d’où eft-ce que ce pus avoit été repom- 
pé, les puftules étant pleines ? Quel- 
qu’un qui aura lu avec attention les ou- 
vrages de Mr. DE HAEN n’ignorera pas 
quelle pouvoit en être la fource. 

J'ai vu plufieurs autres malades qui 
ayant une petite vérole aflez lègere 
étoient attaqués de fymptômes irréou- 
diers, fur-tout dans le tems de la fuppu- 
ration ; la maladie de bénigne qu’elle 
étoit devenoit maligne. Quelquefois j’ai 
pu à l’aidé de Dieu écarter le danger, 
d’autres fois cela ne nva pas été pofi- 
ble. C’eft toujours la réforption d’un 
miafme putride qui eft la caufe de ces 
triftes changemens ; car c’eft delà pu- 
tridité que vient la malignité, ou bien 
on meurt fouvent de mort fubite, parce 
qu’il fe fait un dépôt de cette matiere 
putride fur quelque partie noble. J'ai vu 
une inflammation du foie mortelle, pro- 
venant d’une pareille caufe. [illuitre 
premier médecin dela maïifon d’Autri 
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che a'averti que ces cas: arrivent rare- 
ment , lorfqu’on emploie la falutaire mé. 
thode qu’il décrit: il eft permis de dou- 
ter s'ils ont lieu, lorfqu'on fait ufage 
des acides minéraux; car je ne lai pas 
encore vu, & cela n’eft pas étonnant, car 
tout ce qui fe mèle de nuifible au fang 
eft corrigé {ur le champ, & s’évacue par 
des couloirs qui {ont toujours ouverts. 
7°. Jen’ai jamais obfervé, mème après 
les petites véroles les plus fâcheufes, les 
relquats inquiétans & fouvent infur- 
montables que produifent par-ci par-là 
ces dépôts d’un virus retenu & qui n’a 
pas été domté. 

J'emploie les acides minéraux en tout 
tems, toutes les fois que la fievre aug. 
mente trop, & toujours lorfque la ma- 
ladie eft un peu grave, dès la premiere 
attaque de la fievre de fuppuration juf- 
qu’au moment où elle a tellement di- 
minué que je puis en conclure avec 
aflurance, qu’il n’y a plus de danger. 
Ce rémede utile n’a trompé mon efpé- 
rance que deux fois, chez deux femmes 
âgées de cinquante ans dont la fanté étoit 
déja très-mauvaife, & que je ne pus voir 
que rarement, parce qu’elles étoient à 
Ja campagne : & une expérience multi- 
pliée n’a conduit à la ferme perfuafion 
que les acidesminéraux font le meilleur 
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frein, connu jufqu’ici, qu’on puifle op- 
pofer à la furie de la petite vérole : c’elt 
pourquoi je prie inftamment tous Îles 
médecins d’en faire l'expérience , autant 
qu’ils le pourront fans faire ufage des 
harcotiques; car on peut efpérer avec 
affurance qu’on guérira, par le moyen de 
ces acides, les petites véroles les plus 
terribles, qu’on ne pourroit pas guérir 
par les autres méthodes les plus excel- 
lentes. 

Mais j'avertis encore une fois qui- 
conque voudra éprouver les vertus des 
acides de prendre garde de ne pas fe 
fervir des narcotiques qui leur ôteroient 
de leur efficacité ; car les vertus des 
uns font entiérement oppolées à celles 
des autres. Qu'il me foit permis de 
mettre en peu de mots cette différen- 
ce fous les yeux. Les narcotiques aug- 
mentent la chaleur & la putridité ; les 
elprits acides corrigent ces mauvaifes 
qualités : les premiers de ces remedes 
augmentent la: difficulté de refpirer & 
Pangoiffe; les feconds les diminuent: après 
Pufage des narcotiques les fecrétions du 
ventre, des reins & des glandes falivai- 
res, ceffent; elles augmentent lorfqu’on 
ufe des acides. Les remedes tirés du pavot 
offufquent l’entendement, les acides en 
diffipent les nuages : en un mot les pro- 
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priétés de ces remedes n’ont rien de 
commun, elles font toutes oppofées en- 
tr'elles. Qu'on compare les unes & les 
autres avec les indications de la petite 
vérole, & qu’on choififle. 

Il me refte à faire une feule obferva- 
tion fur les efprits acides, à laquelle je 
voudrois qu’on fit attention. Puifqu’on 
s’accorde unanimement à recommander 
les acides végétaux, pourquoi n’a-t-on 
pes averti qu'il falloit recourir aux plus 
puiflants acides toutes les fois que les 
plus foibles n’ont pas aflez d'efficacité ? 
Afflurément fi les efpeces d’acides les plus 
foibles conviennent dans une maladie 
légere, on devra employer hardiment 
les acides les plus efficaces dans une 
maladie beaucoup plus grave. 

Comme les efprits acides font d’une 
fi grande utilité lorfqu’on les avale, de 
mème aufli la vapeur du vinaigre; 
qu'HIPPOCRATE avoit déja recomman- 
dée, remédie promtement, & mieux que 
tous les autres moyens, à l’orthopnée 
variolique, qui vient de linflammation 
des poumons ; je l’ai fouvent employée, 
& elle a rarement trompé mon attente : 
& j'ai appris par la renommée que vous 
aviez fauvé par le mème moyen une 
femme de qualité qui étoit enceinte, 
dont on w’efpéroit déja plus rien, &à 
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qui, fe Pufage du lieu , les médecins 
auxquels on avoit confié le traitement 
avoient peut-être fait prendre des réme- 
des trop chauds. J'ai mème vu quelque- 
fois que la fimple vapeur de l’eau chaude 
faifoit des merveilles. 

Ne croyez cependant pas, mon illuC 
tre ami, que je mets uniquement ma 
confiance dans ces acides, point du tout; 
mais jai outre cela recours à tout ce quia 
rapport à la méthode rafraichiffante que 
j'ai déja recommandée en m’abftenant 
feulement de l’opium, qui eft contraire 
aux autres remedes. 

_ Outre la faignée qui eft inutile dans 
une petite vérole bénigne, qui eft nui- 
fible dans une petite vérole très - béni- 
gne ou auf dans une maligne, mais 
qu'il faut réiterer dans les commence- 
mens lorique la maladie eff violente, 
jufaw’à ce qu’on connoïiffe par l’état du 
pouls , par Padouciffement de la peau & 
par la diminution des fymptômes, que 
la difpofition inflammatoire eft réfoute, 
que les parties enflammées font déga- 
gées & que la peau eft amollie; il faut 
revenir à cette. évacuation pendant le 
cours de la maladie, tout autant de fois 
qu'on a de nouvéau lieu de craindre uue. 
vraie inflammation €S avant l’'éruption , 
pour me fervir des termes de PATIN, 
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© pendant l'éruption même, € apres 
qu'elle ef complette, car la maladie mème 
ef toute dans le fong., c’eft pourquoi ceux 
q#i évitent la faignée conmettent une faute 
érés-grave : outre la faignée, dis-je, je 
fais fur - tout grand cas des lavemens, 
des bains de pieds & d’un long féjour 
hors du lit, dans le tems que la fievre 
eft la plus forte, Et fuivant ce que m’a 
appris une expérience multipliée, j'entre 
dans les idées de SyYDENHAM par rap- 
port à ce qu’il dit des effets dangereux | 
du lit ; & je n’en fuis point détourné pat 
ce que le célebre MEAD a oppofé à {on 
lentiment à 2 ‘ 

. Une femme groffe âgée de trente & 
quelques années fe trouvoit dans un cas 
très-grave ; elle étoit couverte d’une pe. 
tite vérole très-confluente , je la fis tenir 
aflife pendant feptante heures au milieu 
de fa chambre, qui étoit aërée de tous 
eÔtés : cette méthode m'a toujours pro- 
curé plufieurs avantages; car:1°. la fievre 
diminue ; 2°, la refpiration en eft plus 
aïifée; 3°. les humeurs ne Le jettent pas 
à la tête, mais elles defcendent aux 
Mains & aux pieds qui font moins éle- 
vés; 4° les reins s’échauffent moins, 
les urines coulent plus aifément ; 5°. les 
émanations du corps ne font pas rete- 
nvues dans des linges remplis de matieres 
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putrides ; mais elles s’échappent conti- 
mnuellement ; 6°. l’air fe renouvelle fans 
cefle, & je lattefte de bonne foi, jai vu 
le plus fouvent qu’au moment où les 
malades quittoient le lit, la tournure 
de la maladie de finiftre qu’elle étoit de- 
venoit favorable. Je ne prétens pourtant 
pas nier qu’il eft des cas où la petite vérole 
demande qu’on garde le lit, jen ferois 
démenti par lexpérience journaliere. 
Mais je parle maintenant d’une fievre 
de fuppuration confidérable & d’une ma- 
dadie inflammatoire. | 
.: Ceft, ici le lieu de parler du rafrai. 
chiffement de lair qui eft fonvent fi né- 
ceffaire , fur-tout lorfque la petite vérole 
regne pendant les mois d'été ; on fe 
procure à coup für ce rafraichiflement 
en afperceant les planchers, l’intérieur 
des murailles & mème leur extérieur, fi 
elles font expolées au foleil, & par l’éva- 
poration d’un vafe plein d’eau, où l’on 
met tremper des branches de faule ou 
de frene , pratique dont les anciens mé. 
decins, fur-tout les méthodiftes, faifoient 
beaucoup de cas , que peu de modernes 
employent & dont je me fuis très-bien 
trouvé pour moi-mème dans les grandes 
chaleurs, en en faifant l’eflai dans ma 
propre chambre , lors mème que j'étois 
en fanté, 
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Il eft auf néceflaire de changer de 
chemife, quoiqu’en puiflent dire ceux 
qui fe récrient aujourd’hui contre cet 
ufage ; car lors de la fuppuration les 
boutons qui s’ouvrent falifflent horrible. 
ment les chemifes, & il eft dangereux 
pour les malades de refter enveloppés 
dans des linges ainfi remplis de putri- 
dites no : RO RETE 
Par le moyen des bains de pieds ou 
d’une application continuelle de fomen. 
tations émollientes, je difpofe les pieds 
& les jambes de façon qu’ils recoivent 
aifément les humeurs qui s’y portent; 
outre cela, je fais appliquer à la plante 
-des pieds des épifpaîtiques , qui y atti 
rent les amas d’humeurs. “L'effet de ce 
topique eft tel que ceux qui n’en ont 
‘pas fait l’expérience ne pourroient pas fe 
Pimaginer, & cela en faïfant enfler les 
parties inférieures, défenfler les fupérieuz 
res, & en appaïfant la fievre, qui fait que 
le pouls eft d’une fréquence qui dans 
toute autre maladie feroit bientôt mor- 
telle. J'ai vu cette année une malade 
dont le cou étoit horriblement enflé , 
mais qui dans lefpace de vingt minu- 
tes fe trouva defenflé au point de na- 
voir plus que la moitié du diametre qu’il 
avoit, & cela après qu’on eut fait {ortit 
la malade du lit & qu’on lui eut app 
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-qué les finapifmes. Il eft vrai qu’elle 
ouffroit aux pieds de terribles douleurs, 
que je lui confeillai de fupporter pen- 
dant deux heures ; alors les jambes étant 
#ort enflées, je Ék ôter les RASE ; 
& tout fut appailé. 

Souvent il ne fuffit pas de tremper 
les jambes dans l’eau tiede ; il faut y bai- 
gner tout le corps. Et il n’y a point de 
remede plus excellent que celui - là; il 
appaile en mème tems merveilleufement 
Pinflammation, car il eft le plus püiffant 
‘de tous les remedes rafraichiffans , & 41 

amollit la peau. au - délà de ce qu’on 
pourroit l’efpérer. Il eft fur - tout fort 
avantageux aux enfans, & on doït des 
éloges à BOUVARD ; premiér médecin de 
Louis XII & pere du trifayeul du 
célebre praticien de ce nom, qui exerce 
aujourd’hui la médecine à Paris ,; ‘de ce 
qu’il a autant que je m'en fouviens été 
le premier à rétablir l’ufage de ce rea 
mede environ l'an. 1630; reméde qui 
avoit été derechef prefque entiérement 
oublié, mais que lPilluftre SENAC à re- 
mis en vogue avec un grand applau- 
diflement, & que le peuple mème em- 
ploie tous les jours en Hongrie avec un 
fuccès admirable , fuivant le témoignage 
de Mr. FISCHER. La peau des adultes 
étant plus dure a quelquefois befoin 
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d'être humectée par la vapeur dé l'eau 
qui eft plus émollieñte; il eft un moyen 
facile de lPappliquer ; le malade étant 
aflis tout nud, on lui fait tenir les jam- 
bes dans un vafe rempli d’eau tiede:, 
tandis qu’il a le corps enveloppé dañs 
un gros linge ôu dans un drap qui 
retient la vapeur ; laquelle s'applique 
æinfi très- bien à tout le corps excepté 
la tête; on peut l’augmenter à volonté 
en ajoutant, de l’eau chaude. 

Il ne doit pas feulement être queftion 
d'alimens:ipendant tout le cours de la 
fievre de fuppuration ,.& äleft fort. à 
fouhaiter que les malades ne prennent 
rien dé nourriffant pendant ce tems-là. 
Les émulfons nourriflent beaucoup, & 
ne conviennent guere, tandis que les 
elprits acides {ont néceflaires; aufli n’or- 
donné-je alors -que des émulfions très. 
légeres, &:.le plus fouvent je les ai mifes 
de. côté :, mais plufeurs malades les de 
mandent avec beaucoup d’inftances ; car 
elles adoucifflent agréablement: toute la 
furface des levres de l’intérieur de la bou- 
che, qu’une longue falivation a écor- 
chées , tandis qu’au contraire toutes les 
autres boïiflons irritent ces parties. 

Je confeille pourtant volontiers d’ufer 
des fruits fondans aigrelets , qui font tant 
de plaifir aux malades, qui abattent la 
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chaleur & la fievre, qui réfiftent à la pu- 
tridité, & mettent en jeu les couloirs. 
Is font fur - tout utiles aux enfans en 
leur tenant le ventre libre, ce qui fait 
qu’il eft moins néceffaire de leur don- 
ner des lavemens, dont l'application ex- 
cite fouvent leurs pleurs. En été, J'ai 
fait un grand ufage des frailes , des fram- 
boifes, des cerifes & des griottes ; en 
automne jai fait ufage des raifins , mais 
en moindre quantité. Jai guéri un ma- 
lade âgé de vingt-cinq ans, à qui j’avois 
perfuadé que la diete la plus. légere étoit 
Ja meilleure ; il n’avala rien pendantles 
treize premiers jours que de: léceres 
émulfions , & perfonne n’a jamais été 
moins malade avec un pareil rom bre de 
boutons. 

Lorfque cette maladie n'eft pas og 
grave, les pauvres s’entirent en buvant 
abondamment du petit-laits mais quand 
la maladie eft trop grave ; ce moyen.de 
guérifonne fuflit pas, & il faut aiguifer 
le petit-lait avec du vinaigre., Car cette 
elpece de mèlange eft un remede qui 
coute peu, mais qui a plus de vertu que 
le petit-lait feul & qui chafle très - bien 
les fievres putrides qui ne font pas d’un 
bien mauvais caractere. 

Je délaye la falive trop épaifle & je 
débouche les narines obftruées, en in: 
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jetant par le moyen d’une feringue de 
Poxymel délayé avec de l’eau tiede; il 
ft furprenant combien cela foulage les 
malades ; car les injedtions réufliffent 
beaucoup mieux que les gargarifmes. 
Cela paroïtra peut-être n’être qu’une ba- 
gatelle à des sens fans expérience ; mais 
4 vous fera aifé d’en fentir Pimportan. 
ce. : fai vu la fréquence du pouls & lan- 
xicté diminuer fenfiblement , après avoir 
procuré le débouchement du nez par de 
<ontinuelles injections. 

J'ai foin de faire ouvrir continuelle- 
ment les puftules non-feulement du vi- 
fage, mais aufli du cou, des mains, des 
Dras, des jambes, des pieds, de tout le 
corps enfin, fur-tout celles du viface, 
du cou & des extrèmités, parce que dans 
ces dernieres parties elles font pour l’or- 
dinaire plus nombreufes, plus srofes, & 
que la peau en eft plus tendue; à me 
füre qu’on les ouvre, les parties fe déi 
fenflent , les douleurs diminuent & tous 
les fymptômes s’appaifent, Je ne puis 
pas aflez dire de bien des avantages 
que procure cette méthode, qui avoit 
déja été recommandée par les Arabes, 
que quelques - uns ont enfuite déteftée . 
& que d’autres ont trouvée fort de leur 
goût, & fur-tout FELIX PLATER méde- 
ein diftingué, qui dans la vue de con: 
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ferver feulement la beauté du: vifage a 
très-bien averti, que f? on n’ouvre pas les 
pujlules de bonne heure avec une aiguille 
ou avec un flilet pointu (des cileaux va- 
lent sa) le pus étant retenu il ronge 
des chairs, qu’il en réfulte de petits ulceres 
creux , €S qu'il refle une cicatrice creufe. 
Il ordonne enfuite qu’on effuye fouvent 
le pus & la matiere ichoreufe ; &ilavoit 
_déja obfervé que les meres fe mettent trop 
en peine d'éviter que le frottement oc- 
cafionné par la démangeailon ne déchire 
des puftules dans l'idée que c’eff ce qui 
donne lieu. à des cicatrices creufes, tan. 
dis que cela arrive plutôt, comme je l'ai 
dit, de ce que les puftules n’ont pas été 
entamées € de ce qwelles Je font ouvertes 
#r0p tard. 
Mais cette méthode procure un autre 
avantage plus important que PLATER 
.wa pas apperçu, ceft qu’elle prévient 
la réforption du pus; & que la peau étant 
relâchée & les douleurs étant diminuées, 
la violenteirritation qui en réfultoit & 
qui entretenoit la fevre cefle, & puis le 
vifage & le cou étant plus vite défen- 
flés par ce moyen, les humeurs fe por- 
tent moinsau cerveau. Et il n’y auroit 
point de méthode plus propre à appaifer 
. fürement la fievre fecondaire que celle 
d'ouvrir & d’eluyer fans celle tous les 
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boutons par tout le corps, à méfute 
qu’ils fe rempliroient. Mais dans le fiecle 
où PLATER vivoit on n’étoit pas du 
fait du caractere de la fievre fecondaire. 
RIVIERE, qui eft venu après lui, a bien 
averti que cC’étoit une fievre putride , 
qu’il falloit guérir par la faignée, par les 
purgations & par les rafraichiffans ; mais 
flne paroît pourtant pas qu’il en ait 
sonnu les véritables caufes; cette con- 
noiffance étoit réfervée à notre fiecle. 
HoLLanpD a été le premier, fi je ne me 
trompe, qui ait indiqué l’ouverture des 
boutons, que les anciens n’avoient con- 
Téillée que comme un moyen de confer- 
ver la beauté, à titre de remede de cette 
maladie. Fr à Lines 
J'ai obfervé une diarrhée critique, 
même chez des enfans à la mammelle, 
mais ça été rarement. J'en ai vu un 
plus grand nombre, qui étant à peine 
âgés de quatre ans efluyoient la faliva: 
tion & une conftipation, à laquelle je 
n'ai jamais tardé de remédier plus de 
deux jours, mème dans la petite vérole 
la plus bénigne. | 
Pai guéri une fille qui, fans avoir 
aucun bouton le troifieme jour de la ma- 
ladie, faliva tout d’un coup fi abondam- 
ment pendant deux heures que fa mere 
erut qu'elle en avoit craché quelques li- 
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vtes. La falivation sarrèta fubitement , il 
{urvint une fievre violente ; la falive re- 
commença à couler le cinquieme jour, 
& quoique la petite vérole fût treès-dif_ 
crette , elle coula affez copieufement juf_ 
qu’au onzieme jour. Il eft dans plufieurs 
cas une néceflité mécanique qui oblige 
à faliver; mais eft-ce que le virus va- 
riolique eft de nature à fe porter préfé- 
rablement aux glandes falivaires ? Plu- 
fieurs chofes femblent l’indiquer. 

Nous entendons fouvent les malades 
{e plaindre d’efquinancie , ils Pattribuent 
aux puflules de la gorge, mais mal-à- 
propos; elle eft l'effet de l’engorgement 
inflammatoire du pharynx & des parties 
voifines , elle préfage fouvent la faliva- 
tion , & je regarde les boutons à la gor- 
ge comme un accident des plus rares. 
J'ai vu tout le corps couvert de bou- 
tons très-nombreux, tandis qu'il n’en 
paroifloit aucun à l’intérieur des levres, 
lequel jai pourtant vu en être attaqué 
d’autres fois, aufli-bien que le bout de 
la langue; mais ces boutons parcou- 
roient promtement tous leurs tems. Il 
eft rare qu’ils montent au-deflus du bord 
des narines, & je ne me rappelle pas 
d’avoir vu des malades qui crachaffent 


des croûtes, ou qui en évacuaflent par 
les felles, 
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J'ai difflequé autrefois quatre cada-. 
-vres {ur l’épiderme defquels un nouveau 
‘bouton n’auroit pas pu trouver places 
Aln’en parut aucun tout le long du canal 
“alimentaire, ni dans le larynx, ni dans: 
‘a trachée , ni dans le poumon. Et aflu- 
rément jai de la peine à comprendrè 
‘eomment ont pu vivre ceux qui fui-: 
“vant le narré de plufeurs auteurs ont. 
eu le larynx , la trachée & les lobes du. 
poumon couverts de boutons; j'ai de 
la peine à comprendre comment lirri- : 
tation de la glotte & dularynx, & com. : 
ment le pus qui diflilloit continuelle. 
ment dans la trachée & dans les bron- 
ches, n’ont pas excité très-promtement 
. une toux mortelle. Jai trouvé, il eft 
vrai, ces parties enflammées, putrides 
& dégoutantes de pus, mais il n’y avoit 
pas une puftule. 
_ En raïfonnant 4 priori, il ne fera pas 
non plus fort aifé de fe perfuader que 
ces parties foient couvertes de boutons; 
car il n’y auroit point de puftules vario- 
liques cutanées , fi l’épiderme étoit auffi 
molle, aufli lâche & aufli chaude que 
Pépithelium (T). Ceux qui ont l’épider- 


(t) Je ne trouve point de mot francois qui ré- 
ponde à celui-là, qui défigne cette peau mince qui 
gouvre l'intérieur des levres, de la bouche, &c. 
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me fait de maniere qu’il reflemble à 
Pépitheliuin ont très peu de boutons; je 
n’en veux point d’autre témoin que Mr. 
FISCHER ; & affurément je ne cruirai pas; 

à moins que je ne le voie de mes yeux, 
que le virus variolique diftend cette peau 
intérieure qui lui donne une iflue fi aifée. 
Ceux qui affirment l’exiftence de la pe- 
tite vérole interne, de qui le témoigna: 
ge elt pourtant de poids, & parmi lef- 
quels fe trouve à mon grand étonne- 
ment l’illuftre GUNZ, ont-ils peut - être 
conclu que ces puftules avoient lieu à 
caufe de l’ulcération? J'ai vu avec bien 
du plaifir que vos oblervations s’accor- 
doient tres-bien avec les miennes, & les 
unes & les autres font bien voir quel 
cas il faut faire de l’hypothefe d’un cé- 
lebre chirurgien Francois, qui s’eft ima- 
giné que les fievres malignes font une 
dartre de l’eftomac. 

J'ajouterai une feule obfervation fur 
les purgatifs. Dans les petites véroles 
confluentes & dans les difcretes dont les 
boutons font nombreux , j’emploie la 
manne dès la premiere attaque de la fie- 
vre de fuppuration dans la vue de pur- 
ger, & j'ai vu que le malade faifoit trois, 
quatre jufqu’à cinq felles, déja le neu- 
vieme jour de la maladie; je n’en dif 
continue point l’ufage les jours {uivans, 
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Je ne me-fuis jamais repenti de cette: 
méthode, & iles autres médecins qui 
leffayeront ne s’en repentiront certaine 
ment pas. Je vois pourtant que tous les 
autres médecins purgent plus tard; mais 
j'efpere que la méthode de purger d’a- 
bord n’éprouvera pas de contradictions, 
puifqu’elle eft autorifée par la raifon & 
confirmée par une expérience multi 
pliée. Dans les petites véroles moins 
graves, je purge aufli-tôt que le vifage 
devient jaune, & cela réuflit mieux que 
d'attendre de procurer cette évacuation 
que le defléchement ait lieu, comme 
c’eft la coutume de prefque tous les pra- 
ticiens. | 

Je fuis für que ces purgations don- 
nées à tems préviennent les fuites de la 
maladie, & affurément une feule purga- 
tion donnée de bonne heure dans ce 
deffein fait plus de bien, tandis que Îles 
humeurs étant encore mobiles coulent 
plus facilement, que trois ou quatre 
données plus tard. Une purgation don- 
née d’abord prévient cette feconde fup- 
puration des puftules qui fuit quelque- 
fois le defléchement. La peau ulcerée 
rend une fi grande quantité de pus que 
tout le fang paroït tomber en fuppura- 
tion , elle fe couvre de croutes très- 
épailes , & les linges, que le pus rend 
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bientôt roides , excitent partout de nou: 
velles excoriations; le malade a une pe-' 
tite fievre & maigrit. Heureufement ce 
ças_eft rare , & je ne Pai jamais vu que 
chez des fujets cacochymiques ou mal 
traités, lorfqu’on avoit trop tardé à les 
purger. On y remédie avec fuccès en. 
lâchant le ventre, en faifant boire du 
lait, feul ou Acc Pagné de lPufage du 
quinquina. : 

Cette maladie a. Jai des reliquats 
différens & plus graves chez des mala- 
des qu’on avoit négligé de traiter, ou 
ce qui eft encore plus dangereux qu’on 
avoit mal traités. Entre pluficurs de ces. 
cas jen rapporterai un qui eft arrivé. 
nouvellement. Un garçon de fix ans 
s’étoit paflablement bien tiré d’une petite 

vérole difcrette aflez nombreufe , fi ce. 
w’eft que l’œil droit qui étoit rouge dès 
le commencement, & dont la {clérotique 
étoit couverte de SR blancs, s’étoit 
de: nouveau enflammé fur la td. de la 
maladie, & que la cornée étoit couverte. 
de puftules. Le mal avoit tellementaug- 
menté que les paupieres étant entiére- 
ment enflées & enflammées, je ne pus: 
ni les ouvrir, m1 voir l’œil. On avoit 
employé plufieurs remedes nuifibles; on 
eut enfin recours à moi, dans la crainte 
que lœil ne tombât en fuppuration, 
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J'ordonnai qu’on appliquât fur l'œil pen< 
dant deux jours un cataplafme de mie 
de pain & de lait, & qu’on mit en mème 
tems le malade à une diete légere. Trois 
jours après l’inflammation étant un peu 
diminuée, j'écartai doucement les pau- 
pieres, non cependant fans faire couler 
des larmes, & je vis que toute la cornée 
étoit couverte d’une tumeur blanchatre. 
Je voulus qu’on continuât l'application 
du mème cataplafme, encore pendant 
deux jours. Le mal prit une meilleure 
tournure, car les douleurs diminuoient 
& la tumeur s’amollifloit, La mème ap- 
plication ayant été continuée, Île pus 
s’écoula le huitieme jour, &les douleurs 
cefferent. J’eus foin qu’on ajoutât pen- 
dant deux jours à ce cataplafme des fleurs 
de camomille & de fureau : alors ne 
craignant plus l’inflammation je fis feu- 
lement appliquer des linges très - doux 
& trempés dans une décoction aqueufe 
de fleurs réfolutives & de racine de fe- 
ñouil à laquelle on avoit ajouté une 
quatrieme partie de vin. Enfin toute la 
pellicule étant enlevée, il ne refta qu’u- 
ne tache, qui fut bientôt diflipée par le 
moyen d’un collyre , & la vue redevint 
bonne. Un autre enfant, comme je m'en 
fuis afluré, & dont la petite vérole n’a- 
voit pas êté facheufe, à perdu la vue, 
mais 
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mais on l’avoit traité par une autre mc- 
thode. ; 

Quelle étoit cette maladie ? Etoit-ce 
une puftule variolique ? Il paroit que 
c'en étoit une, & que fi on avoit mal 
traitée un peu plus long-tems, elle fe 
feroit durcie en dégénérant en un fquir- 
rhe, qui auroit défguré l'œil pour tou 
jours & auroit empèchéla vue, ou bien 
elle auroit entiérement détruit Pœil par 
la gangrene ou par la fuppuration. 

Poutes les fois qu’il nreft arrivé de 
voir la mème partie attaquée d’une puf- 
tule, j'ai eu foin de faire appliquer con- 
 tinuellement du lait, qui eft de toutes 
les fomentations la plus émolliente; c’eft 
un cas qui par bonheur n'arrive pas fre- 
quemment, & dans lequel il eft à-propos 
qu'un chirurgien fafle ufage de fes ci- 
feaux. Mais fouvent les puftules pouf- 
fent à la fclérotique & font accompa- 
gnées d’un larmoyement continuel, ce- 
pendant fans aucun danger. 

Toutes les autres fuites de la petite 
vérole viennent , ou 1°. de ce que la 
maladie ayant été grave, les forces en 
ont été abattues ; on les rétablit par le 
moyen du lait, du quinquina & de l’exer. 
ice. Ou 2°. de ce qu’il s’eft fait un dé- 
pôt de pus quelque part. On y remédie 
par une diete légere & antiputride , en 
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évacuant le pus fuivant les regles de 
Part, ou en faifant fon pofhble pour le 
chafer vers des parties ignobles. 3°. Ou 
bien elles font l’elfet de la léfion de quel. 
que partie; alors la meilleure méthode 
confifte à une dicte légere & adouciflan- 
te, à lâcher fouvent le ventre, & à ap- 
pliquer des fomentations très-émollien- 
tes fur la partie malade. 

Il eft en général trois préceptes dont 
l’obfervation {oigneufe et fort” propre 
à prévenir tous ces ficheux accidens. 
1°. D’éviter un air chaud & enfermé, 
& les remedes échauffans. 2°. De s’abl- 
tenir rigoureufement de la viande, des 
bouillons , des œufs & du vin, auffi 
long-tems qu’il ya du pus ou de la fie- 
vre: Celt ce dont vous avez très - bien 
averti il y a vingt-cinq ans. 3°. De pur- 
ger de bonne heure. 

Dans les épidémies les plus bénignes 
il y a des efpeces de petites véroles 
nnomales, qui ne pouvant être attri- 
Huées à un vice de Pair doivent s’ex- 
pliquer d’après les caufes morbifiques 
propres au malade. Mon deffein n’eft 
pas de les rapporter toutes ; il fufhra 
que j'indique les principales que j'ai 6b- 
{ervées le plus fouvent. Les enfans qui 
ont le ventre rempli de mäuväifes Hu- 
ments ontattaqués de fymptômies ‘aflez 
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graves, qui font étrangers à la maladie, 
dans le tems que la chaleur de la fevre 
corrompt ces impuretés, qui demandent 
néceflairement d’être évacuces par des 
remedes appropriés. 

On reconnoit que cette caufe a lieu, 
1°. ou à un mal de tète ou à un aflou- 
piflement fouvent infurmontable & plus 
fort que la fievre ; 2°. à la puanteur de 
la bouche, au dégoût & aux naufées 
qui fubfiftent mème apres l’éruption ; 
3°. à la fievre qui continue avec de lan- 
goille , après une éruption bénigne ; 
4. à la puanteur des felles, & fouvent à 
une diarrhée fétide, fans que les puftu- 
les s’affaiflent. J'ai vu en pareils cas 
quelques malades faire impunément juf. 
qu'à quarante felles & au -uelt, dans 
l'efpace de vingt-quatre heures. Combien 
de maux ne s’enfuit-il pas, lorfqu’on 
fupprime à contre-tems cette évacua- 
tion , lorfque dans les petites véroles 
difcretes on retient au-dedans du corps 
le venin, qu’une diarrhée falutaire éva. 
cuoit & qui étoit incapable de nuire ; 
en donnant de la confection ou de la 
thériaque , la chaleur. augmente fur le 
champ, il poufle un grand nombre de 
boutons ; les afliftans s’en réjouiffent ; 
mais le malade en pleurera dans le tems 
de la fuppuration ; $°. au délire; 6°. à 
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une urine crue & trouble, fans parler: 
de quelques autres fymptômes. Pen- 
dant ce tems -là les puftules croiffent 
très-bien durant quelques jours, mais 
{ur la fin de la maturation & dans les 
premiers tems de la fievre de fuppura- 
tion , tout fe dérange, & le malade, quoi- 
qu'ayant une petite vérole bénigne, eft 
attaqué à la fois des fymptômes les plus 
graves, & il meurt dans le délire, la 
léthargie , avec lPorthopnée, la tympa- 
nite, une diarrhée fétide, un pouls irré- 
gulier & un abattement complet des 
torces. ; 

Lorfque jai été appellé au commen- 
cement de la maladie, j'ai toujours pu 
prévenir ces funeltes fymptômes en put- 
deantiemnde tous les jours; déja dès 
le troifieme jour de la maladie, en fai 
fant ufage de la crème de tartre & des 
tamarins, & à melfure que le ventre fe 
lâchoit, tous les fymptômes fe diffi- 
poient, & j'en ai vu un fi heureux effet 
que dans le tems de la fuppuration Île 
malade, après avoir été purgé tant de 
fois, étoit prefque en état de fe pañler 
de remedes. Je purge les enfans indo- 
ciles fans qu’ils le fachent, en mèlant 
dans leur boiflon ordinaire une diflolu- 
tion de tartre émétique à une dofe capa- 
ble d’émouvoir les inteftins, mais non 


A Mr: DE HALLER. 269. 


pas l’eftomac. Lorfqu’on m’a appellé tard, 
le dixieme ou le onzieme jour , la maladie 
étant déja devenue violente , jai vu 
quelquefois que les remedes étoient fans. 
fuccès, d’autres fois ils ont été effica- 
ces. Les feuls fecours dont on peut ef- 
pérer quelque chofe font une purga- 
tion donnée d’abord, un ufage abon- 
dant des acides, puis encore la purga- 
tion. Jai vu une fi grande putridité 
que jai été obligé de commencer par 
les acides, & d’y "joindre a après 
la purgation. 

Dans une maladie qui Left: pas vio- 
lente, le ferpent refte fouvent longtems 
cibé fous l'herbe, & alors ce n’eft 
qu'au bout de quelques jours qu'il fe 
montre enfin tout à coup, & il en im- 
pole très - facilement, {ous l'apparence 
d’une autre maladie, à ceux qui ne font 
pas fur leurs gardes; le médecin peut 
facilement tomber dans cette erreur, & 
elle eft irréparable. Le feul moyen de 
fauver le malade, c’eft encore la purga- 
tion. f’ajouterai ici un exemple remar- 
quable tiré de la rougeole. Il étoit une 
famille compoiée de fix jeunes garçons 
dont deux étoient morts ci-devant de la 
rougeole étant à la campagne, deux au- 
tres s’en étoient tirés heureufement, 
ayant eu une rougeole bénigne. Le ca- 
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det de tous, âgé de douze ans, prend la 
1ère maladie > qui paroît bénigne pen- 
dant les cinq premiers jours, fi ce neft 
que fon haleine & fes felles fentoient 
mauvais. Le fixieme jour, le deffléche- 
ment ayant déja commencé , il fut tout 
d’un coup attaqué d’une orthopnée ex- 
cellive, de fanglots, de naufées & de 
délire, avec un pouls très-irrégulier ; les 
parens épouvantés viennent reclamer 
mon fecours. Le concours des fympto- 
mes menacoit d’une terrible fin: il ny 
avoit aucune forte d’inflammation ou de 
plethore, le venin n’étoit point rentré ; 
tout cela venoit donc d’une faburre pu- 
tride. Le malade fe refufoit à tous les 
remedes. Je penfai au kermès minéral 
que je lui fis prendre en très-petite dofe 
dans de la confiture de cerifes: il en 
avala un grain fans s’en douter; cela 
le ft vomir au-delà de ce que javois | 
clpéré. Le délire & lPorthopnée s’appai- 
ferent. J’ordonnai un lavement; il prit 
encore un grain de kermès, il fit qua- 
tre felles, les urines coulerent abondam- 
ment ; il furvint une fueur copieufe, & 
au bout de trois heures le malade fe 
remit entierement. 

ai trouvé que dans d’autres cas fem- 
blables l’oxymel fcillitique étoit un ex- 
cellent remede , & qui méritoit les élo- 
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ges qu'il y a déja longtems qu’on lui a 
donnés, & que SYDENHAM ne lui a pas 
refulés. Il mérite auf des éloges dans 
d’autres cas, & une expérience multi- 
pliée m'a appris qu'on eh peut dire ce 
que ConRAD GESNER diloit de fon oxy- 
mel d’hellébore; car il chaffe sierveilleu- 
fement du centre à la fuperficie les buieurs 
vénéneufes ©3 Les autres mauvaifes bu- 
MEUTS. 

Trois femaines s'étant écoulées, une 
fœur du malade dont je viens de parler, 
âgée de feize ans, fe trouva dans le me- 
me cas, fi ce n’eft qu'ayant lefprit li- 
bre & fouhaitant de prendre les reme- 
des, elle avoit avalé d’elle-mème de la 
manne: il s’'enfuivit des felles tres-fét1- 
des, & elle recouvra bientôt la fanté 
après avoir été aux portes de la mort. 

eux de fes ainés, à cé que me dirent 
les parens , avotent rendu le dernier 
foupir peu d'heures après avoir été 
faignés. 

L’anomalie qui vient de malignité 
eft plus mauvaile dans la petite vérole. 
Je ne parlerai pas ici des fignes de cette 
malignité, de fes efpeces, ni des rai- 
{ons qui fervent à excufer ce terme, 
cette matiere avant été pleinement ext 
pofée dans un nouveau traité des fie. 
vres: il fuffit de favoir qu’une foiblefle 
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extrème, un pouls très-petit, une fie- 
vre continuelle, & accompagnée de re- 
doublemens irréguliers , qu’un délire 
léger, mais continuel, que des puftules 
très-petites, aqueudes, ichoreufes, noïi- 
res & des taches à la peau, que des hé- 
morrhagies par tous les pores & par 
tous les couloirs, qu’une angoifle con- 
tinuelle , le dégoût & lapathie, font tout 
autant de caracteres non équivoques de 
malignité dans la petite vérole. 


Dans tous ces cas, le traitement COI- 


fifte à donner des acides & des antipu- 
tridès fortifians. Toutes les fois que lal- 
calefcence & la diflolution chaude des 
humeurs paroiffent prévaloir, il ne faut 
employer que les efprits acides tout feuls. 
Lorfque les fluides font dans une difpo- 
fition de vapidité, & qu’il y a du re- 
lâchement dans les folides, il faut y 
joindre lufage des cantharides, du quin- 
quina, du camphre, de la ferpentaire : 
enfin, il faut employer complettement 
la méthode qu'ont enfeignée les méde- 
cins Anglois, qui ont fouvent occafion 
de voir cette maladie, & furtout la mé- 
thode du célebre HuxHam. On retire 
ici un grand avantage de lelprit de vi- 
triol & de la mixture fimple, remede à 
la vérité dont la compofition eft mal 


aflortie, mais qui elt utile. 
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Le {oufre doré d’antimoine mèlé avec 
le camphre ne manque pas non plus d’u- 
tilité, quoique ces remedes foient dan- 
gereux comme la pelte dans une autre 
cÂpece de petite vérole. Il ne faut pas 
trop craindre les fecoufles qu’occafionne 
une lécere dofe d’ipecacuanha; ce re- 
mede eit d’un grand ufage dans des ma- 
ladies analogues, & comme vous me 
avez déja appris il y a longtems, les 
Allemands le regardent comme un fecret 
fameux dans le traitement de la fievre 
miliaire : & j'ai quelquefois enfreint 
avec fuccès la loi rigoureufe que je m’é- 
tois impolée de nabftenir de faire vo- 
mir dans le traîtement de la petite vérole, 

Mais en voilà aflez au fujet de la pe- 
tite vérole : fi vous donnez votre appro- 
bation, Monlieur, à ce que j'en ai dit, 
je m'en réjouirai extrèmement; car elle 
me tient à préfent lieu de beaucoup 
d’autres, & lorfqu’il n’y aura plus lieu 
à l'envie de ceux qui voudroient en faire 
peu de cas, la poftérité regardera cette 
approbation comme un témoignage de 
ma capacité. 
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